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^La  Comrmawtoa"  cfeargce  dc'  l’cxanitn  des 'papiers  des 
conspirateurs  , après  avoir  entendu  la  lecture  et  colla-» 
tienne  lalcopie  qu'un  de  ses  membres  a faite  du  discours 

àe  Robespierre  ^ arnetc  quvellciscra  livrée  i l’impressioii, 
conformément  au  décret  du 
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r'  Paris  , {1  if  fructidor,  deuxième  année  républicaine. 


Signé  CTuffroy  , président  ; Lecüintre  , Clauzel, 
Massieu  , J/ Espert.  ^ 
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Q'jc  d’autres  vous  tracent  des  tableaux  flatteurs  ; |€  viens 
vous  dire  des  vérités  utiles.  Je  ne  vïem  point  réaliser  des 
terreurs  ridicules  répandues  paria  perfidie;  mais  je  veux 
'étouffer,  s'il  est  possible  , les  flambeàùx  de  la  discorde  par 
" la  seule  force  de‘ la' vërïié.  Je  vais  défendre  devant  vo^6 
.votre  autorité  outragée  et  la  liberté  violée.  Je  me  defen— 
dtai  aussi  moi-mêiue  ; vous  n'en  serez  poinx  surpris  ^ voàf 
•ne  ressemblez  point  aüx  tyrans  que 'vous  cona  battez,  Lpa 
cris  de  rinnocencc  outragée' njtnpurtutient  point  votre 
-oreille  , et  v<^s  n'ignorez  pas  que  cette  cause  ne  vous  m 
(point  étrangère.  ‘ 

• Les  révolutions  qui,  jusqu’à  nous , ont  changé  lafaçe 
des  euipircs  , n’ont  eu  pour  objet  qu’ua  changenaent  de 
dynastie,  ou  le  passage  du  pouvoir  d’uti  seul  à celai*de 
plusieurs  { 2 ).  La  révolution  française  cit  la  première 
^quî  ait  été  fondée  sur  la  théorie  des  droits  de  l’hunaanité, 
Ut  sur  les  principes  de  la  justice  ( 1 ),  Les  autres  révolu- 


( 1 ) Deux  lignes  ^effacées  : 

Elles  ont  pris  leur  soi«'ce , ou  dans  rambîtîon 
Jassiitude  d’ulie  espèce  particjjlièr#  de  tyrannie. 

(2)  iSuivent  deux  pages  eifaci^es  : 

Si  des  ambitions  particulières  lui  ont  donne  le  Drame  ou  ftâto 
•son  mouvement  , elle  ii’a  dû  son  orij^îne  et  sa  direction  qu^â 
raniour  éclairé  et  profond  de  la  justice ^«t  de  la  libellé.,  C« 
tjfiraoière  a ?.. 

ses  euaemis 


déterminé  a la  fois  ses  movens  et  les  attaques  é 
i.  Pour  aUviadrt  le  but  /ü  nv  iaik^ii.  qu 


d« 
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lions  n exigeaient  que  de  latubition  : îa  notre  impose  de# 
vertus  L Iguorance  et  la  force  les  ont  absorbées  dans  un 
desp:tisiiie  nouveau  ; ia  noue  , émanée  de  la  justice*  1 
ru*  peut  SC  reposer  que  da  .s  son  sein.  La  Re;)abliquc 
ainence  uiscnsiblenunt  par  la  Iv^rce  des  "choses  et  ptr  la 
lotte  des  ^aiïfis  de  la  liberté  contre  les  conspirations  tou- 
jours  ienaissaiU‘:8  , s’est  glissee  , pour  ainsi  dire,  à tra- 
vers toutes  les  factions;  mais  eife  a irv-avé  l.ur  puîs  ance 
organisée  autour  deile  , et  tous  les  moyens  d'iiifiacncc  | 


Courir  à la  fortune  sous  les  auspices  d’un©  puissance  nouvelle  i 
la  n^tre  * au  contraire,  exig^  le  saci  fice  des  intérêts  privés  à 
l’intérêt  général  ; elle  seul©  impose  ia  vertu.  Les  autres  étoient 
terminées  par  te  triomphe  d’une  fa c ion  : ia  nôtre  ne  peatl’étrc 
que  par  ia  victoire  de  la  justice  sur  loiues  les  factions;  émanée 
«Âe  îa  lustice , elle  ne  peut  se  reposer  que  dans  son  sein;  elle 
, a pour  ennemis  lous  les  vice:». 

Les  factions  font  îa  coalition  des  intérêts  privés  contre  le  bie» 
général.  Le  concert  des  amis  de  la  liberté,  les  plaintes  des  op- 
primés , l’ascendant  naturel  de  la  raison  , la*  force  de  l’opinion 
publique  , ne  constituent  point  Une  faction;  ce  n’est  que  le 
rappt^l  du  pouvoir  aux  principes  de  ia  liberté  : et  les  effets  na- 
turels du  déveioppenieutoe  I esprit  public  chez,  un  peuple  éclairé. 

Ailleurs,  i’ignoiance  et  la  force  ont  absorbé  les  révolutions 
dans  un  despotisme  nou’^eau,:  la  nôtre,  émanée  de  la  justice  f 
ne  peni  se  reposer  que  dans  sou  soin  tous  les  efforts  des  in- 
^ téiêts  privés  contre  les  droits  du  peuple  ne  peuvent  qu’agiter 
la  ncUion  entre  deux  écueils  , les  abus  de  rancienne  tyrannie  * 
et  les  systèmes  mon-trueex  qui  dénaturoient  l’égalit©  même  , 
pour  ramener  sbus  son  nom  ia  tyrannie. 

La  caiiié  de  tous  nos  mar-x  a été  dans  cette  lutte  perpétucll© 
.^des  fvii  ’ns  contre  l’intérêt  public.  Celle  d’Autriche  et  celle 
d’Oj^iéaus,  toutes  deux,  puissantes , l’une  parce  quelle  régnoit 
àn  commencement  de  la  r voiuiion , l’autre  parce  qu'elle  avoit 
j*ui.«!S3rr3ment  Contribué  à ia  préparer  pour  régner  a son  tour, 
oin  arrêté  jusqu’ici  les  désdnêes  de  la  République.  Ajoutox 
ü c«ia  les  iiiirigui  s de  l’Angleterre  coalisée  avec  la  faction 
d’Or'éans  , et  l’infl  lence  des  cours  étrangères,  et  vous 
vous  ferer.  quelque  idée  itj»  germes  de  discorde  , de  corrup- 
‘ et  de  ‘iissoluiion . q è les  ennemis  de  la  liberté  ont  jeté^ 
a mideu  ne 'nous.  L»  laeiion  d’OtUans  sur-tout  avoit  acquis 
un>  /uHuence  d’ruilaiiL  plus  gra*  le  , qu’elle  avoit  arboré  la 
pr,sniière  l’ét^^ndard  du  patriotisme  pour  renverser  la  conr  , et 
que  '4«s  oartis  tns  , cachés  sous  ce  masque  , avoient  usu  rpé 
la  conf  ine  * Ls  u itnotes , et  s étoient  mtroduiU  dans  toute 
‘ Ifs  fonclious  piibiiquei.  ’ 

'( 


dans  leurs  mains  t aussi  na-t-eîlc  ccssi  d’être  persécuill^ 
de»  >a  naissance,  dans  la  personne  de  tous  Us  hommes 
de  bonne  foi  qui  combattoient  pour  elle;  c’est  qoe  , 
pour  consciver  l avaniage  de  leur  position  , le»  chefs  de» 
factions  et  leurs  agens  ont  éic  forcés  de  sc  cacher  sou» 
la  forme  de-  la  Répuf^li que.  Precy  à Lyon,  et  Brisso» 
à Paris  , crioicr.t  vive  la  R<puli(ique  \ Tou»  le^  conjurés 
ont  même  ad  pté  , avec  plus  d cmpTCsscmeut  qu’aucun 
autre,  toutes  les  formules,  tous  les  mots  de  ralliement 
du  patriotisme.  L’Autrichien  , dont  le  metier  étoit  de 
combattre  la  révolution  ; l’Orléanais  , dont  le  rô  c éivdl 
de  jouer  le  pairiotisme,  se  trouvèrent  sur  la  même  lig-  c; 
et  l’un  et  l’autre  ne  pouvoient  plus  être  distingues  du 
républicain,  lis  ne  combattirent  pas  nos  principes  , il» 
les  cotrompireni  ; ils  ne  blasphémèrent  point  contre  la 
révolution  , ils  iûchèi«;u  de  la  déshonorer,  sous  le  pré- 
texte de  la  servir  ; ils  déclamèrent  contre  les  tyrans  , 
et  conspirèrent  pour  Ija  tyraiinic  ; il»  louèrent  la  Ré- 
publique, et  calomnièrent  les  lépublicains  ( i ) Le»  ami» 
{de  la  liberté  cherche  U à renverser  li  puissante  de» 
tyrans  par  la  force  de  la  vérité  : les  tyrans  cherchent  2 
détruire  les  défenseurs  de  la  liberté  par  la  calomnie  ; 
ils  donnent  le  nom  de  tyrannie  à ra*ccadan(  même  des 
principes  de  la  vérité.  Quand  ce  système  a pu  préva- 
loir, la  liberté  est  perdue;  il  n'y  a de  légitime  que  la 


^ 1 Lignes  raturées  : 

Chaque  crise  nouvelle  , exrirée  par  leurs  intrigues  ténéhreu» 
ses  , ne  Kr  que  les  tbrver  à adopter  leurs  moyens  de  nuire  aux 
ci« constances  nouv  elles  et  à décrire  un  nouveau  circuit  pour 
arriver  au  miniie  out.  Vou  ez  vous  savoir  si  les  factioes  existent 
•encore?  demandez-vous  si  cette  multitude  dintrigans  dange- 
reux , qui  naguère»  désoloient  la  Répilbli^que  avec  aut  nt  d’au- 
dace que  de  perfidie  , a disparu  fhi  sol  de  la  liberté  : demand  'z- 
vows  si  une  fo  de  de  cheis  et  d’>^gens  fameux  des  factions  di- 
verses ne  vivent  point  encore  impunis  et  même  protégés  ; 
demandez  vous  si  le  système  de  contre-révolution  , organisé  hu 
rmiieu  de  nous  pendant  plusieurs  années  par  un©  politique 
prqf9îide,a  pu  être  detrwit  , et  quel  plan  sage  est  constamment 
suivi  pour  le  déraciner;  demandez-vous  si  on  a cessé  un  seul 
instant  d’entraver,  de  corrompre  ou  de  calomnier  les  mesures 
/-  'le  salut  public  a commandée  ; si  les  patriotes  ne  sont  plus 
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^oEdve  , et  crîmrnet  que  la  vert» Y - cartf  est 
k nature  niêiiie  des  choses  qui!  cxi^^rc-tinc  Thfluencc 
par-tout  oîi  il  y a des  hommes  lassembres  , celle  de  la 
ÊVrAnnk  ou  celle  de  la'  raison^  Loi-sque  cclie-ci  fit  pros- 
crue  comme  un  crime  , la  tyrannie  régné  ; quàr.d  Ir» 
feroïiSr  citoyÇiS  |ont  condamdé»  au  silence,  il  faut  bic» 
q^tre  les  scéiéfats  dominenu 

'Ici  j’cd  besoin  d'épanclvcr  mon  cœur  j vous  avez  besoin 
d’errteadre  la  verik.  Ne  croyez  pas  que  je  vienrre  ici  ' 
teeiiter'  aUeunè  accusation  ; un  soin  plus  pressantVnroc- 
cupe  . et  je  rie  me  charge  pas  des  devoirs  d'autrui  : il  est 
tant  de  dangers  inaminens  , que  cet  objet  n’a  plus  qu’une 
importance  secondaire,  jc  viens  , s’il  est  possible  , dissiper 
de  cruelles  erreur!  ; je. viens  étoufier  les  horrible*  fcnnens 
de 'discoïde  dont  ou  veut  embraser  ce  temple  de  fa  liberté 
e^  la  République  entière  ; je  viens  dévoiler  des  abus  qwi 
tendent  à la  ruine  de  la  patrie  , et  que  voire  probité  seule 
peut  réprimer.  Si  je  vous  dis  aussi  quelque  chose  des  per- 
géeiîtiorts  dont  je  suis  Tobjet  , vous  ne  m’en  ferez  point  uit 
erifué  ; vous  d’avez  rien  de  coinmdn  avec^le»  tyrans  qui 
me  poursuivent  j les  cris  de  rinnocence  opprimée  ne  sont 
point  étrangers  à v©s  cœurs;  vous  ne  méprisez  point  la 
justice*  et  riiumanité,  et  vous  n’ignoicz  pas  que  tes  trames 
Îîe  sofit  point  cuan|ércs  à votre  cause  et  à celle  de  la 
jp‘atrie(2). 


proscrits  ^ calomniés  ; les  fripons  ouv-ertëment  protégés  , ]«s 
üfeneip  i i^ateursj  défendu  s , r les  principes  de  la  mo  ale  p uhli  q ue 
•proclâioés.  seulement  pour  la  forme. , éludes  dans  ia  pratique  y 
-ilfiussés  dans  l’application  , et  tournés  contre  ceux  là  seuls  qui 
les-  p^vfessént  de  bonne  £bi  deihandez- vous  enhn  si  les  fac- 
tionsn  ont  fait  autre*  chose  qu-e  nuancer  , suivant  les  circons- 
tances du  momeat , leurs  ^ principaux  moyens  de  conspiration  y 
ia  division , et  sur-tout  ia  calomnie. 

(i  ) Les  vingt- quatre  lignes  qui  suivent  se  trou*,  ent  sur  une 
sans  chiffre,  écrite  de  la  main  de  Robespierre  , dont  le 
sens  ne  parok  devoir  se  rapporter  qu’à  ia  page  4 de  la  copie 
de  son  di.<)Ceurs  , après  ces.  mots,  de  criminel  cjuela  veriu^ 
(2)  Lignes  raturées  i 

ils  cberehent  à déti^ire  la  liberté  en  calomniant  ses  défeu- 
j^ts CS  c’est-à-dire  ^ leâ.hommes  qui  veulent  fonder  l’ordre  so- 
•ciai  sai«  ïesi principes  de  ia-iüjijfale  poUiaque  et  de  l’égalité  da^ 


s 

rEh;!  est  49rîC^  f()ndemcRî  de.  îceî  odîeivjç  syst^rpç 
^5  tenreur  et  dtî  L'aiîOTOriks  ? -A  qui  devor»s-no.us  être  red<^ 
iafeicSjOîa  des  senne  rais  eu  des  amis  de  la  Ré]>ubliqifie? 
Æ's^oe  aux  tyraîr?  et  au'x  fripons  qu’il  aptparnent  de  nous 
•€raii^d.re,  ou  bien  aux  gens  de  bien  et  aux  pa4riot€5?Ne>us, 
redoutables  aux  patriotes  î nous  qui  les  avons  arrachés  de« 
mains  -de  toutes  les  factions  iOnjurées  contre  eux  ! noiïs 
qui  toujours  les  disputons  , pour  ainsi  dÎTe  , aux  iotn- 
|;ans  hypocrites  qui  osent  les  opprimer  encore  î nous  qui 
poursuivons  les  scélérats  qui  cherchent  à prolonger  le urj 
:malhçurs  én  nous  tr*ompant  par  d’inextricables  impostu- 
îcs  7 Nous  , redoutables  à la  Convention  trationale  ! îù 
que  sommes-nous  sans  elle  ? et  qui  a défendu  la  Conven- 
tion naiianale  au  péril  de  sa  vit  ? qui  se^t  dévoué  pour 
sa  conservation  , quand  des  factions  exécrables  conspi- 
roient  sa  ruine  à la  fa  oc  de  la  France  ? qui  s'esi  dé- 
voué pour  sa  gloire  , quand  les  vils  suppôts  de  la  tyTan- 
nie  pîèchoient  en  son  nom  larbéisme  et  limutiOTalité^ 
qüawd  tant  d’autres  gardoienî  un  silence  criminel  j^ur  Iqi 
forfait»  de  leurs  complices,  et  sembloient  attendre  le  signai 
du  carnage  pour  se  baigner  dans  le  sang  des  reprcseirtam 
du  peuple  ; quand  la  vertu  même  se  taisoit , épouvantée 
de  l’horribiê  ascendent  qu’avoir  pris  le  crime  audacieux? 
Et  à qui  4î oient  destinés  les  pTeraicTs  coups  de»  çoriju- 
? contre, qui  Sinaon  conspiroit  > il  au  Èuxemboîirg  ? 
'Quelle^  étoient  les  vietime»  désignées  ïpar  O b aumepe 
et  par  Ronsin  ? Dans  quels  lieux  la  bande  de?  assv.s^lnîs 
deMoh  - elle  marcher  dabord  en  ouvrant  les  :prisorîS? 

îe  sons  rel^onnable  ^attaché  d ce  îmot.  îh  ^flveiit‘quél«str€n»- 
■pirfe  des  prirtcipfîs  et 'de  la  vérité  ; ils  clVerdheiït  à détruirè  soii 
-’iitibtence  •strr  léîcœar  des  lie  mm  es-,  en  la  présentanr  .comme 
l’indnerwîe  personnelle  d qi^  q?ît,  JefCOura^9  de  la  dj>4?r- 

•Sis  donnent  à xeUje  ,ptlluence  le  mom  de  Uj^ranme.  Ils  tpl^ceik 
’toui d«  rs  les  '«mis  dé  la  patrie  entre  leur  devoîr  -el  la  calôiîmie  ;; 

.acensemt  d’a mhîtion  cotrx  'qu’ils  -ne  'peiî vent  accuser  d’àuouk 
«rime::  s lis  réclament  contre  Idppres&ion^*  cm  leurti^poird  par 
4^-  >no^veaiix  outrages  ; s’ils  oppqsiMrt  l’énergie  des  ;}Hiacj fJCîS 
^ la,  ^i^rsé^utioq-,,  ‘cetto  ’Ôrî^gio  tle  iicmi  de  sédi- 

aîon'^î  l împféls’mii  déT>O|»m0njpuhSg««  kid^rtée-esl  oûéée  £xmmm 
iia  lèW  abdütîon,  dWe  ^câïÆ^ 

in  -ii^eiîfcë  ‘«st)  . . 
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ÇgcU  sont  les  objets  des  calomnies  et  des  attentats  de^ 
tyrans  armes  contre  ta  Renubl  que  ? N y a-t-il  aucun 
poignard  pour  nous  dans  les  cargaisons  que  l’ÀngicCéVtc 
envoie  à ses  c uipii.,es  en  France  et  à i^aris.  C’est  nous 
qu’on  assassine  * c-t  c est  nous  (|ue  l’on  peint  redoutables  / 
Et  quels  sont  donc  ce>  grands  actes  de  séveriie  qiic  l’oii 
nous  reproche?  quelles  ont  éie  les  victinîe.')?  H.ebert,Rün- 
sin,  Cliabot,  D mon,  Li.ridx,  Fabre  d E^lantinc,  etqucl- 
ques  ïune  coinpiiccs.  Est-ce  leur  punition  qu’on  nous 
reproche?  aucun  n’oseroit  les  cierendre.  Mais  si  nous 
n avons  ^a.t  nue  denotuer  des  monstres  dont  la  mort  a 
fcauvc  ia  Convention  nationale  et  la  République,  qui 
peut  craindre  nos  principes  , qui  peut  nous  accuser  da- 
vancc  d injustice  ci  de  tyrannie  , ii  ce  n’est  ceux  qui  leur 
ressemblwnt  ? Non  , nous  n’avons  pas  été  trop  sévères  ; 
j en  atteste  la  Republique  qui  b spire  ; j'en  atteste  la  rc- 
p ésenration  nationale  , en  irjiinéc  du  respect  dû  à la 
icpresentation  d’un  grand  peuple  ; jeu  atteste  les  pa- 
trt  Mes  qui  géBi'sscni  cr^core  dans  les  cachots  que  les 
scélérats  leur  ont  ouverts  ; j’en  atteste  les  nouveaux  cri- 
mes des  ennemis  (Je  notre  liberté,  et  U coupal>ie  persé- 
vérance des  tyrans  ligues  contre  nous.  On  parle  de  notre 
rigueur,  et  ia  patrie  nous  reproche  irotre  loiblcsse. 

Est-ce  n«us  qui  avons  p’on2é  dans  les  cach<*)ts  les 
patrioics  , et  pi ne  la  terreur  dans  toutes  les  conditions  ? 
Ce  so  it  les  nn^rtstres  que  nous  avons  accusés.  Eî^t-ce 
H'iUa  qui  , oubliant  les  crimes  de  l aristocralie , et  J^roté- 
g ant  les  traîircs  , avons  decUre  la  guerre  aux  < itoyens 
'paîsibic>  : érigé  en  crimes  ou  de*-  prejugés  incurables,  ou 
des  c ose.s  indi  férenies  , pour  trouver  par-tout  des  cou- 
pables et  rendre  la  revî'luiit>n  redoutable  au  Peuple  mê- 
me ? Ce  sont  les  monstres  que  nous  avons  accuses.  Est-ce 
nous  qui  , rechiTchant  des  opi  ,ions  anciennes  , Iruii  de 
1 obsession  des  tr  lires  a ous  promené  le  glaive  sur  la 
p'us  grande  purcie  de  la  Co’  vef.'iiori  nationale , deman- 
dions dans  les  sociétés  p, jiu  aires  la  tête  de  six  ccnti 
reprCftCntans  du  Peuple  >o>  t les  monstres  que  nous 
avons  accuâéà.  Auroit-on  déjà  oublie  que  nous  nous 
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sommes  îettéî^  entrenx  et  leurs  perfides  adversaires,  dans 
un  tpmps  où  on  i ) ? 

Vous  connoisicz  ia  marche  de  vos  ennemis.  Ils  ont 
attaqué  la  Coiiventi  jii  n ationale  en  masse  ; ce  projet  a 
échoue.  Depuis  quelque  temps  , ils  dec  arèrent  la  guerre 
à Cfriaifis  membres  du  comité  de  salut  public;  ils  sem- 
blent ne  pîétcndre  qua  accabler  un  seul  hotn^e  ; ils 
marchent  torjf)urs  au  même  but.  Que  les  tyrans  de  TEu- 
ropc  osent  proscrire  un  représentant  du  Peuple  français, 
c’est  sans  doute  l’excès  de  l’insolence  ; mais  que  des  Fran- 
çais,qui  se  disent  républicains,  travaillent  à exécuter  l’ar- 
rêt de  mort  prouoncéqrar  l,  s tyrans  , c’est  l’excès  du  Scan*? 
date  et  de  l’opprobre!  ?).  Est  il  vrai  que  Ton  ait  colporté 
des  listes  odieuses  ou  l’on  déîignoit  pour  victiuies  un  Cer- 
tain nombre  de  membres  de  ia  Convention,  et  qu’on 
prétendoit  être  l’ouvrage  du  comité  de  salut  public  et 
ensuitf'le  mien  ? Est-il  vrai  qu’on  ait  osé  supposer  des 
séances  du  comité,  des  arrêtes  rigoureux  qui  n’bnt  ja- 
mais existé  , des  arrestations  non  moins  chimériques  ? 
Est-i'  vrai  ' t|u’on  ait  cherche  à persuader  à un  certain 
nombre  de  rcpreAcntans  irré'prochables  que  leur  perte 
étoif  résolue;  à tous  ceux  qui , par  ^quelque  erreur,  avoient 
'paye  un  tribut  inévitable  à ia  fatalité  des  circonstances 
et  à la  fûibîesse  humaine  , qu’ils  étoient  voués  au  sort 
des  conjurés?  Est-il  vrai  qued'imposture  ait  été  répandue 
avec  tant  d art  et  d’audiàce,  qu’un  grand  nombre  de  mem- 
bres nosoieui  . plus  habiter  la  nuit  leur  domicile? 
Oui,  les  faits  sont  consians  . et  les  preuves  de  ces  deux 
manœuvres  sont  au  pomité  de  >alui  public.  Vous  pour- 
riez nous  en  révéler  beaucoup  d’autres  , vous  , député* 
rcveni:S  d’une  njission  dans  les  depai  iemens  ; vous  , sup- 


(i;  Il  existe  ici  dans  le  manuscrit  une  lacune  (|ui  laisse  cettd 
phrase  imparfaite. 

(a).  Ligues  raturées  : 

Naguère  on  accusoit  le  comité  de  salut  public  de  vouloir  usur- 
per l’autorité  de  la  Convention;  on  l'accusoit  de  vouloir  an^'n*? 
tir  la  représentation  nationale:  rappela*  - vous  quels'  moyens 
odieux , quels  lâches  artifices  furçnt  épuisés  pour  accréditer 
cette  funeste  idée. 


I 


plcatîS  apjîcllés  aux  fonctions  de  repr^scntans  du 
pie  , vous  pourriez  nous  dire  ce  que  rintriguc  a fait  pont 
vous  troKJper,  pour  vous  aigrir,  pour  vous  entraîner  dans 
nnt  coalition  func^e  ti),  ^e  disoit-on,  que  faisoit-oit 
dans  ces  coteries  suspectes,  dans  ces  rasscmblemcns  noc- 
turnes , dan*  ces  repas  où  la  perfidie  distribuoit  aux  con- 
vives \m  poisons  de  la  haine  et  de  la  calomnie  ? Que 
vouloient-iis,  les  auteurs  de  cer  mrchinations  ? ètoit-ec  le 
«alut  de  la  patrie,  la  dignité  et  Tunion  de  la  Convention 
nationale  ? Oui  étoicnt-ils  (a)?  Quels  faits  Justifient  Thor- 
rible  idée  qu’on  a voulu  donner  de  nous  ? quels  b oin mes 
avoient  été  accusés  par  les  comités,  si  ce  nest  les  Chau- 
meae  , les  Hebert,  les  Danton  , les  Chabot,  les  lacroix  ? 
Esf-ce  donc  la  mémoire  des  conjurés  qu’on  veut  défen- 
dre ? est -ce  la  mort  des  conjurés  qu’on  veut  ven- 
ger fSj  ? Si  on  nous  accuse  d’avoir  dénoncé  quelques  traî- 
tres, qu’on  accuse  donc  la  Convention  qui  les  a accusés; 
t^u’on  accuse  la  justice  qui  les  a frappés  ; qu’on  accuse  le 
■peuple  qui  a applaudi  à leur  châtiment.  Quel  est  celui 
qui  attente  à la  représentation  naiionale  , de  celui  r»ui 
poursuit  ses  ennemis  , ou  de  celui  qui  le«  protège  ? Et 


< 1 ) Lignes  raturées  : 

Vous  pourri(z  nous  le  dire,  vous  tous,  hommes  pTol>es  , « 
qui  on  a fait  la  proposition  forxneye  de  vous  liguer  contre  1® 
comité  de  salut  public, 

ta)  Lignes  raturées  : 

£toit-ce  ceux  dont  la  conscience  étoît  paisible  Eteit-ce  Je* 
hommes  dont  la  France  estime  1«  plus  là  probité,  la  franchise 
et  le  dévouement  ? Quels  crimes  faisoient  jadis  les  conjuré* 
que  vous  ^vez  frappés  ? Ils  s’agitoient , ils  caJomumient . H* 
«ai'tssoienl  hf^ssement  tous  leurs  coJ lègues  en  qui  iis  ne  voyoient 
déjà  plus  qUe  des  j'u^g^es  ; ils  propht  tisoient  eux-mémes  leur 
punition,  et  faisoient  retentir  les  voàtes  sacrées  de  ieurs 
sinistres  prédictions, 

<B  ) Ligues  raturées  : 

Il  «St  bon  de  remarquer  que,  depuis  leur  punition  ^ les  co- 
mités qui  ies  ont  dénoncés,  loin  d’être  aggresseuis,  ont  tou- 
i^ours  été  *ur  la  défensive,  Lepuis  quand  est-ce  donc  que 
punitiou  du  crime  épouvante  ia  vefm?  Est-ce  attenter  a 
représentation  nationale  , que  de  lui  noMmer  les  ensiewis  de 

Pétris  et  les  -f 


^kpiiîs  quand  îa'pianmx>n  <iu  crime  époü^fahte-t-cîîc  îa. 
¥crtu  ? 

Telle  «5t  cependant  la  hz%t  de  ces  projets  de  dicta- 
ture  et  d'attentats  contre  iâre présentation  nationale  , nn- 
putës  d’afeord  au  comité:  de  salut  public  en  général.  Pae 
quelle  fatalité  cette  grande  accusation  elle  été  trans- 
portée tou  t-à  coup  sur  la  tête  d’un  ïcuI  de  ses  membres? 
Etrange  projet  d’un  homfeae  , d’engager  la  Convention, 
«ationale  à s’égorger  elle-même  détail  de  ses  propreg 
mains,  pour  lui,  frayer  le  chemin  du  pouvoir  absolu! 
"Que  dmuires  apperçoivent  le  coté  ridicule  de  ces  incul- 
pations : c est  à moi  de  n’en  voir  que  l’atrocité.  Vous 
rendrea  au  moins  compte  ( i j à rôpinion  publique  , de 
votre  affreuse  persévérance  à poursuivre  le  projet  d’égor- 
fer  tous  Its  amis  de  la  patrie;  monstres  qui  cherciiez  à 
me  ravir  les ti me  de  la  Convention  nationale  , le  prix 
le  plus  glorieux  des  travaux  d’un  mortel,  que  je  ni 
usUTfié  et  surpris, onais  que  fai  été  forcé  de  conquérir* 
Faroïtre  un  objet  de  teneur  aux  yeux,  de  ce  qu’on  révère 
et  de  ce  qu’on  àirae, c’est  pour  un  iiomnic  sensible  et 
probe  le  plus  affreux  des  supplices;  le  lui  faire  subir  , 
c’esîicpîus  grand  des  forfaits.  Mais  j’appelle  toute  votre 
indignation  sur  les  manœuvres  atroces  employées  peur 
étayer  ces  extravagames  caîonniîes. 

Par-iout  les  actes  d o p pression  â volent  été  multipliés 
pour  étendre  le  système  de  terreur  et  de  calomnie* 
Des  agens  impurs  prodiguoient  les  arrestations  injustes  i 
fies  projets  de  ünantes  destructeurs  raenaçoietit  toutes 
les  fortunes  modiques  . et  port  oient  It  désespoir  dans 
«ne  multitude  innombrabie  de  faraîbes  attacliécs  à la 
^révolution;  on  épouvanlok  les  nobles  et  les  prêtreapai: 
des  motious  concertées  ; les  paieinens  des  créanciers  de 
l’Eiat  et  des  functionnaircs  publics  étoicni  suspendus;  on 
rurprenokau  comité  de  salut  public  un  arreté  qui  re no u- 
velioit  les  poursuites  coîiirclcs  membres  de  la  commune 
du  lo  août,  sous  ie  prétexte  d ujié  reddition  des  comptes. 


fl)  Le  mot  ne  \9€!  txouvM  pas  -dUtas  le  «^yserk ; 

ü paroi t avoir  été  cuibilé-  . .. 
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Aû  scîn  âe  la  Corventîon  , on  pTetcndoît  que  la  Mon» 

tagnettoit  menacee,  p?.tce  que  queiqaes  iiîembre*  sie^ans 
ew  ceiic  partie  de  a le , se  croyoient  en  danger;  tt  pOï»r 
intéresser  a la  même  cause  la  C<»nvent!on  naiiooûle  loute 
fintière  , < n léveido'it  sii‘/iteniev;t  l’aflai.c  'c  cent  sojxr.iitc 
treize  députés  détenus,  ci  en  rn’iinpuudt  ions  ces  évenc» 
mens  qui  rn’ctnient  rsbs(durnent  etrangers  ; on  disoit 
que  je  \mulcis  immidcr  la  Montagne;  on  disoit  que  je 
voulais  perdre  l’autre  portion  de  la  Gnnvenîion  nj;tiü* 
lidnâle  ; on  rris  peignoir  ici  comme  le  persécuteur  des 
Soixante-de«x  députes-  détenus  ; là  on  m’accusuii  de 
les  défendre;  on  disoitque  je  soutenois  le  Marais  ( c’étoit 
l’expression  de  mes  calomniateurs  ).  II  est  à remarquer 
que  le  plus  puissant  argunieni  qu’ait  employé  la  faciian 
hébertiste  pour  prouver  que  j etois  modéré  , ttoii  Top- 
position  que  i’avois  apportée  à la  proscription  d une  gran- 
de paitie  de  la  Convention  nationale,  et  particuiièreracnt 
mon  opinion  sur  la  proposition  de  décréter  d’accusaiion 
les  soixante^deux  détenus ^ sans  un  rapport  préalable. 

Ah  certes  , lorsqu’au  risque  de  blesser  Topinion 
publinue  , ne  consultant  que  le«  intérêts  sacrés  de  la  pa- 
trie , j'arrachois  seul  à une  décision  précifdtée  ceux  dont 
les  opinions  m’auroient  conduit  à Téchafaud  , si  elle* 
avoient  triomphé  ; quand,  dans  d’autres  occasions,  je 
m’exposais  à toutes  les  fureurs  dune  faction  hypocrite  , 
pour  réclamer  les  principes  de  la  îtrictc  équité  envers 
ceux  oui  m’avoîcnt  jugé  avec  plus  de  précipitation  , j’é* 
teis  loin,  sans  doute  , de  penser  que  l’on  dût  me  tenir 
compte  d’une  pareille  conduite;  j'aurais  trop  mal  pré- 
sumé d’un  pays  où  elle  auroit  etc  remarquée,  et  t h 
Ton  auroit  donné  des  noms  pompeux  aux  devoirs  les  plus 
indispensables  de  fa  probité;  mais  j’étois  encore  plus 
loin  de  penser  qu'un  jour  on  m’àcciiseroit  dêirc  le 
bourreau  de  ceux  envers  qui  je  les  ai  remplis  , et  Ten-. 
nemi  de  la  représentation  nationale  pue  j avois  servi 
avec  dévouement; je  ra’âttendois bien  moins  cncerc  qu’on 
m’accuscroit  â la  fois  de  vduioir  la  défendre  et  de  vouloir 
Tégorger.  Quoiqu’il  en  soit,  rien  ne  pourra  jamais  chan- 
ger ni  .xeutimeas , ni  mes  principes.  Â Tégard  des 


iieputès  éçttnus  , je  déclare  que  , loin  d’avmr  tu  aucune 
Jpart  au  dernier  dec  ret  qui  les  concerne  , je  Tai  trouvé 
a<u- moins  très-extraordinaire  dan*  les  circonstances  ; que 
je  ne  me  suis  occupé  d’eux  en  aucune  manière  depuis 
le  m»  ment  DU  j’irti  fait  envers  eux  tout  ce  que  ma  cuu** 
Icieuce  m'a  dicté.  A légard  des  autres  , je  me  s^is 
expliqué  sar  quelques-uns  avec  franchise;  j’ai  cru  rem-* 
plir  mon  devoir.  Le  reste  est  un  tissu  d impostures  atroce^ 
Quant  à la  Convention  naii.  nale  , mon  premier  devoir, 
comme  mari  premier  ptnehant , est  un  rc-pectsans  bornes 
pour  elie.  Sans  vouloir  absovidrc  le  crime  ; sans  vouloir 
justifiir  Cîi  clle-inêa-e  les  erreurs  funestes  de  plusieurs; 
sans  vouloir  ternii  ia  gloire  des  défenseurs  ewergiques 
4c  la  liberté,  ni  affoiblir  l’idusion  dun  nom  sacre  dans 
les  annales  de  la*  itvoiorlon;  je  dis  que  tous  les  repré- 
sentans  du  peuple,  dont  le  cœui  est  pur,  doivent  re- 
prendre la  confiance  et  la  dignité  qui  leur  convient. 
Je  ne  connois  que  deux,  partis  : ccIdÎ  des  bons  et  des 
mauvais  citoyens;  qut  le  paiiidsme  n’est  point  une 
afraire  de  parti  ^ mais  une  affaire  de  cœur;  quil  ne 
consiste  ni  dans  l’insoiencc  , ni  clans  une  fougue  pas- 
sagère qui  ne  respecte  ni  le*  principes  , ni  le  bon  sens, 
ni  la  morale,  et  corè  moins  dans  le  dévouement  aux 
interets  dune  tactio'n.  Le  cœur  flétri  par  l'expérience 
de  tant  de  tiahisons  , je  crois  à la  nécessité  du ^ peler 
.Sur-tout  la  probité  et  tous  les  seiuimens  généreux  au 
secours  de  la  République,  je  sens  que  par- tout  où  on 
rencontre  un  b-.mme  de  bien  , en  quelque  lieu  qu’il  soit 
assis  , il  faut  lut  tendre  la  main  , et  le  serrer  contre  sou 
cœ  ir.  Je  crois  à des  circontsauics  fatales  , datis  la  révo- 
lution . qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  desseins 
criminels  ; je  crois  à la  détestable  influence  de  i’iu- 
lîiguc  , et  sur- tout  à la  puissance  sinistre  de  ia  calomnie. 
Je  Vois  le  monde  peuplé  de  dupes  et  de  frippons;  mais 
le  nambre  des  frippons  est  le  plus  petit  : ce  som  eux  qu’il 
iaut  punir  des  crimes  et  des’  malheurs  du  monde. 

Je  n'imputerai  donc  point  les  frfiiîts  de  Brissot  et  delà 
Gironde  aux  hommes  de  boujue  foi  qu  iis  oui  tromper 


? 

cjueîquefaîâ  t ^ );  je^’im^uterai  p6in£  à §çuti  qui  crurçièt 
à DantOT  l^s  cri  mes  de  ce  conspirateur.;  jç  niropuiei^jji 
^oint  ceux  d Hébert  aux  ciioyens  dont  le  pairioiisiue 


< 1 ) Lignes  ratutées  t 

Je  les  imputerai  à ces  personnages  dangereux  , el  m^me  â 
■d’autres  frippons  qui,  en  oomôattant  qaelquéfôis  contre»^ 
avec  les  esmemis  de  là  liberté-,  rendoient  quelquefois  la  bonn^ 
cause  douteuse  aux  yeux  des  hommes  moins  placés^  dans  un 
point  de  vue  avantageux  pour  la  discerner.—  ( Les  lii  ade«  sur* 
van'cs,  j’nsqu’à  ces  mots  inclusivement  , îà  corruption  <^uih 
'•avoîent  établie  y sont  extraites  d'un  livret  de  Ilobeîipierre  , 
l^rit  aa  crayon,  et  qui  n’ont  pas  été  lues  à la  tribune;  nous 
ayons  cru  devoir  les  adaptera  cet  endroit  de  lignes  raturées.  >.* 

J’en  accuse  la  foibiesse  humaine  et  ce  Fatal  ascendant  de 
Tintrigue  contre  la  vérité,  l’orsqu^elle  plaide  contrVIle  dans 
les  ténèbres  et  au  tribunal  de  l’amour  propre  t j’en  accuse  des 
lLOinme.1  pervers  que,  démasquerai  ; j’en  accuse  une  horde 
de  fripons  qui  ont  usurpé  une  combance  Junsete  , sous  le  nom 
de  commis  du  comité  de  sûreté  générale.  Les  commis  de  siireté 
générale  sont  une  puissance  et  une  puissance  supérieur»»,  par 
«es  funestes  influences , au  comité  ménac^  Je  les  ai  dénoncé* 
depjiKs  loHg-teuis  au  comité  de  salut  public  et  à,  celui  qui  le* 
«mpioîe,  qui  est  convenu  du  mal  ^ sans  oser  y appiicpiof 
le  remède  7 je  les  dénonce  aujourd’hui  à la  Convention  , ces 
funestes  artisans  de  discorde  , qui  traliisserH;  à la  fois  le  comité 
qui  les  em  doie  , et  la  patrie  ; qui  .déshonorent  la  ré voiiuiou 
compromettent  la  gloire  de  la  Conveulion  nationale  ; proie^cteurs 
impudens  du  crime  et  oppresseurs  hypocrites  de  la  veirur 
C'est  en  Tain  qu’on  veudroit  environner  de«  fripons  d’un  pi-es- 
tige  religieux  ; je  ne  partage  pas  cette  superstition  , et  fe  veux 
briser  les  ressorts  d’une  surveiilance  corrompue  qui  va  contre 
«on  but,  pour  la  rattaelier  à des  principes  pun  es  salutairos. 
J’ai  un  double  titre  pour  oser  reinpHr  ce  devoir  , puisqurl 
faut  auj QU rd ’hui  de  l’audace  pour  attaquer  des  ‘scélérats  su- 
baltertn^s , l’intérêt  de  la  patrie  et  mon  propre  honneiip.  Ce 
sont  ces  hommes  qtrfi  réalisent  cet  affreux  systèmede  calomniée 
«L  de  poursuivre  tous  les  patriotes  suspects  de  probité  , en  mémç 
jtesnsqu’ïis  protègent  leurs  pareils  et  qu’ils  justifient  leurs  crimes 
par  ce  mot,  qui  est  le  cri  de  ralHemeilt  de  torts  les  ennemis 
de  la  patrie  t Robespierre  (f  ui  T. ^ ordonné.  C’étok  aussi 
le  langage  de  «tous  les  complices  cTHébef*^  dont  je  demanoisvea 
vain  la  punition.  ' ^ 

Et  qu’importe  coimiie  on  l’a  dit , qu’ils  aient  quelquefois 
dénoncé  «ec  arrêté  des  aristocr  ates  prononcés.,  s’ils  yefideat.aux' 
autres  rhnpanité.,  et  s’ils  se  font  de  «es  services  faciles -un  tit 
pour  trahi*' <at 


iînctrc  fut  entraîné  quelquefois  au-delitîes  exactes  iîmît» 
^ la  rai&oii.  Les  coi^spiratéürs  wc  scrojeui  pornt  (îcs  con* 
pjiratctîrs. < s’îîs  n’avfdent  l’art  de  diSbimulcr  asstz  liabile» 
mérrt  pour  usurfict  pendant  quelque  temps  !a  confiance 
das  gcti^de  bien  : mais  il  est  des  signes  cettaim  auxqutM 
on  peut  disccï1i«r  les  dupes  des  complices  ^ es  l’erreur  dtt 
crime.  fera  donc  ccitc  distinction  ? Le  bon  Sens  et  la 
Justice.  Ahî  combien  le  bon  sens  et  ia  justice  sont  f]éces- 
sa:  res  dans  les  alfâifes  fiumaines!  Les  Jiommcs  per  r ers  fioes 
apr;>elknt  des  honimes  desang,  parce  que  nous  avons  fait 
ta  guerre  aux  oppresseurs  du  monde.  Nous  sciions  donc 
fiamaius ,-51  nous  étioms  réunis  à leur  ligne  s.itri  ege  pouf 
égorger  le  peuple  et  pour  perdre  ja  pairie. 

- Au  reste',  s’il  est  de*  conspirateurs  privilégiés,  s’il  ’csi 
des^  enncmi&  invialabks  de  la  République  , je  consens  à 

^ ■ T-  , . 


v?‘Rt  raristocratîe  s’ils  as«asir«efit  le  patnoiisiYïe  et  la  vertu, 
%fiii 'qti’d  ne  resté  plus  sur  la  terre  que  des  frippons  et  leurs 
•protecieuïs  ? Que  dis  je  ? les  frippons  ne  sont  ils  pas  une 
iièce  d’âiistocraùe  ? Tout  arisiocrat'e  est  corrompu  , et  tout 
nomme  corrompu  est  aristocrate  : mai  s.  cherchez  sous  ce  mas^ 
'que  de  patrioiisme  ; vous  y trouvei'ez  des  nobles  , des  ëndgrés  , 
peut-éti-e  dës  hommes  qui  , après  avoir  pr®£ès»é  ouvertement 

pyoalisme  pentifiiit  plusieurs  années  , se  sont  fiait  atiaclier  avt 
coinicé  de  sûreté  gëuéraîe,  ccunme  jadis  le*  prostituées  à l’Opérai 
pour  exercer)le«r  métier  impunément  , et  se  venger  patrioti** 
qiiement  sur  les  patriotes  , de  ia  puissance  et  des  succès  de  Ift 
âlépUblique.  / . 

Amar  et  Jâgot  Vêtant,  eûip&réi  de  la  police,  ont  plus  d'in* 
J^uence  seuls  que  us  les  membre*  du  comité' de  sûreté  gé» 
'nérfdfi  l^ur  puissance  .^s’appuie  encore  sur  cette  aimée  do 
conuiiîs  dont  ils  sont  les.  patrons  et  les  généraux.  Ce  sont  eux 
qui' sont  les  principaux  artisans  du  système  de  division  et  de 
•oaloiiinie  ; il  existe  une  correspomlance  d’intrigues  eutre’eux 
et  certains  membres  du  comité  de  salut  publiç , ét  les  autres 
ennemis  du  gouveinement  républicain,  ou  de  la  morale  publia 
que  , 'car  c’ést  le  môme  chose;  aussi  ceux  qui  nous  font  là 
^oerré  sont  - ils  les  àpôtres  de  l'athéisme  el  de  l’immoralité^ 
.Une  circûnstaace  remarquable  et  déeisiyo  , c’est  que  les  per-r 
aécutions  ont  été  reriouvciées  aveu  une  nouvelle  chaleur  après 
la  célébration  de  la  a i’Utre  suprême. 

Nos  ennemis  ont  sntmti  la  nécessité  de  réparer  cette  défaito 
<^cisivçv  à force  de  crimes,  et  dcj  ressusciter , à quelque  pcÿ 
que.ee  iot  j,  k corrupiion  quüs  éUiUie.  . ' 
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m'imposer  sur  îcür  compte  un  ctcrncî  sîîence.  J*aî  rrmpfl 
ma  lâche  ( i ) ; ( je  vc  tnt  chatgf  poim  de  icmplir  Ici 
devoirs  d’autrui;  un  soin  pljs  pressant  lii’a' iic  en  cc  , 
moment  ) ; il  s’agit  de  sauver  la  morale  putdu  u - et  les 
pTi«ci]>ts  conserva tcurî)  de  U hberté;  il  s’agit  d’arrachef 
à l’oppression  tous  les  aMis  ctfuereux  de  ia  patrie. 

Ce  sont  eux  qu’on  iccuse  d’attenter  a la  Teprest*iit;.i’on 
nationale  / Et  ou  donc  chercheroient  ils  un  autre  appuy? 
Après  avoir  combuu  tous  vos  enticmis  , après  s’êcre  dé- 
voués à la  fureur  de  lowrcs  les  facûons  pour  d^ffendre 
cl  votre  existence  et  votre  dignité  , où  chercheraient  ils 
nr  asyle  s’ils  ne  le  trotiv oient  } as  dsus  votre  sein  ? 

■ I s aspirent,  dit-on  , an  pouvoir  suprême  ; ils  l’exercent 
déjà.  I a Convention  nationale  n’txisre  donc  pas  / Ec 
peuple  français  est  donc  anéanti!  Stupides  calomniateurs!- 
vous  êtes-vous  apperçus  que  vos  ridicules  déclamations 
rc  sont  pas  une  injure  la  te  à un  individu  , inai^  a une 
iinîion  invincible  : qui  domte  et  qui  punit  les  rnis  ?Pour 
m^i,  j tiUîois  une  répugnance  cxtiêmc  à me  deffeudre 
personelleinent  devant  vous  contre  la  plus  lâche  de  toutes 
les  tyrannies,  si  vous  n’éticï  pai*  convaificus  que  vous 
êtes  les  vèrirables  objets  des  attacpies  de  tous  les  ennemis 
de  la  République.  Eh!  que  siUN-jc  pour  menier  leurs 
per^ecu'dons  , si  elle^^  n'étoi  nt  uans  le  sys  êiur  ctnetal 
de  leur  conspiration  c ntre  la  Convention  nat  nnalc  ?’ 
Iv  avez- vous  pas  remarqué  que  i lu  ur  von.s  is.  l.r  d m 
nation,  ils  ont  publie  à la  lace  de  luniv  rs  qu*-  viug 
étiez  des  dictateurs' régnant  uar  la  rtrif't  . deva  oués 
par  le  vœu  tacite  des  Ftàrç  ? N<nt-i:s  ] as  a'pprlc 
iirs  armées  les  haides  convehf  onnuUs  ; ia  fev.duiion  Iran- 
çaiic-,  le  j-acohinisint  î Li  ioîs  -ui  s a'E.tmt  de  donnef 
à un  foibl'e  individu'  'tu  batte  aux  f'Utrages  de  tout*’  let 
jetions,  luie  im.poTîapt.c  igig  ùtesq.-c  et  ridtcu.e.  quel 
peut  être  leur  1)Ut , si  ce  n cm  de  v us  dni  cr,  de  vous 
avilir  , en  nisrrt  votre  exiucncc  meme,  sen»bîaKlLS  à l im- 
pie. rpii  me  i cxisieiue  de  la  divmuç  qu  il  redoute? 


(i)  Les  mois  on  parenihëce  ont  dfq.i  1ns  page  » et  stk 
froûveni  répétés  en  ces  deux  endroits  duns  lu  " 
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Cèpctidatlt  cé  mot  àt  di'^talure  ^ des  effets  tttâgîqüeiiî 
îl  flétrit  la  liberté;  il  avilit  ie  goui/erucmcnt  ; il  détruit 
la  République  ; il  dégrade  toutes  les  institutions  tcvolti* 
tionnaires»  quoa  prése?itc  comme  l'ouvrage  d’un  seul 
komme  ; il  rend  odieuse  la  justice  nationale  , qu’il  pifé** 
sente  comme  instituée  pour  rambitton  d'un  seul  homme  J 
il  dirige  suf-un  point  toutes  les  hainés  et  tous  les  poi» 
gnards  du  fanatisme  et  de  l’aristocratie. 

Quel  terrible  usage  les  ennemis  de  la  Rcpiiblîqtte  èftii 
fait  du  seul  ne)m  d’une  magistrature  romaine?  Et  sfr 
leur  érudition  nous  est  si  futaie*  que  sera»cc  de  léu^ 
trésors  et  de  leurs  intrigue®?  Je  ne  patlc  point  de  liuff 
années  : mais  qu'il  me  soit  permis  de  renvoyer  aU  duiC 
d’Yorck , et  à tous  lés  écrivains  royaux , les  patentes  de 
cette  dignité  ridicule  qu’ils  m’ont  expédiées  les  prcmieiîl- 
Il  y a trop  d’insolence  à des  rois  * qui  ne  sont  pas  sôlîft 
de  conserver  leur  couronne , de  s’arroger  le  droit 
distribuera  d’autres.  Je  conçois  qu’un  prince  rîdieullé^ 
que  cette  espèce  d’animaux  immondes  et  sacres  qu’on  ap- 
pelle encore  rois , pu»ssetit  sé  comp  aire  dans  leur  basse^lse 
et  s honorfT  de  leur  ignummie*,  je  conçois  que  le  fils  de 
Georges,  par  exemple,  puisse  avoir  regret  à ce  sceptre  fran- 
çais qu’on  le  soupçonne  violemment  d’avoir  convoité ^ cl 
je  plains  sincéreincoc  ce  moderne  Tantale.  J’avôuejrai 
même,  à la  bouts  non  de  ma  patrie,  mairi  des  traîti'éA 
q’uellc  a punis  , que  jî.i  Vu  d’indignes  mandataires  du  peu- 
ple qui  auroient  échangé  ce  titre  glorieux  pour  Celui  <lc 
valct^dc'chambre  de  Georges  ou  de  d Orléans.  Maisqu^üti 
-représentant  du  peuple  qui  sewt  'a  diiTniie  de  ce  caràctctô 
-sacré;  qu’un  citoyen  français,  digne  de  cé  nom  , puisse 
abaisser  ses  vceux  jusqu’aux  grandf^uts  coupables  et  ridi- 
cules qu’il  a contribue  à foudroyer;  qu’il  se  soumette  à 
i la  degradavion  civique  pour  descendre  à l’infamie  dii 
trône , c’est  ce  qu,i  ne  paroîtra  vraisemblable  qu’a  ces  êtres 
-pervers  qui  n’ont  pàs  même  le  droit. de  croire  à la  vertu. 
'Que  dis  je,  vertuT  Qtsi  un«  passion  naturelle,  sans  douter 
, mais  comment  U connoitroiént-ils , ces  aracs  vénales  < qui 
ne  s’ouvrirent  jamais  qu’à  des  passions  lâches  et  féroces; 
«.e«  aaUérabUs  iatiigans,  qui  ne  iieient  jamais  ie  patrie 
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à aucune  idée  morale  , qui -inatchèrcnt  dans  îa  re- 
Uroltttion  à k suite  de  queique  personnage  important  et 
'flyiïbmeux,  de  je  ne  sak  quel  prince  méprisé,  comme 
Ijadis^nos  laquais  sur  les  pas  de  leurs  mairies?  Mais  elle 
existe , je  voas  atteste  , âmes  sensibles  et  pures^  • elle  existe , 
3Cette  passion  tendre , impérteuscr,  irrésistible . tourment  et 
-délices  des  coeurs  raagnanimes,*^  cette  horreur  profonde 
'delà  tyrannie,  ce  zèle  compaiissant  pour  les  opprimés, 
^etartiour  sacré  de  la  patrie  , eei  amour  plus  sublime  et 
plus  saint  de  l’humanité,  sans  lequel  une  gTandeirévolu- 
tion  n’est  qu’un  crime  éclatant  qui  détruit  un  autre  crime  ; 
i tlîc  existe:  cette  ambition  généreuse  de  fondersur  la  terre 

I t première  République  du  monde  ; ect  égoïsme  des  hotn- 
K Qcsnoa  dégradés,  qui  trouvent  ur^e  volupté  céleste  dans 
] t eaime  d’une  eonscienee  pure  et  dans  le  spectacle  ravi- 
s,î  lâut  du  bonheur  publiç.  Vous  le  sentez,  en  ce  moment, 
q ui  brûle  dans  vas  âmes;  je  le  sens  dans  la  mienne.  Maiy 
C'  immént  nos  vils  calomniateurs  la  devineroient-  ils^ 
G emment  l’aveugle  né  auroit-il  l’idée  de  la  lumière  ? La 
n:  Uure  leur  a refusé  une  ame  ; ils  ont  quelque  droit  de 
d oulcr,  non  seulement  de  rimmoitalité  de  laHac  , mais 
d fi  BOn  existence,  (i) 

lis  m’appellent  tyran.  §1  je  Ictoîs,  ils  ramperoient  à 
les  pieds,  je  les  gorgerois  d"ur  . je  leur  assurerois  le  droit 
c commettre  tous  ks  crimes,  et  ils  seroknt  recon- 

II  obsans.  Si  je  l’étois,  les  rois  que  nous  avons  vaincus, 
l'fhn  de  me  deuoBccr,  ( quel  tendre  intciêt  iis  prennent  à 
îftotre  liberté  ! ) me  prêi^roient  leur  coup.blc  appui; 
Je  traïusigeroiô  avec  eux.  Dans  leurs  detressô  , qu’at- 
tendent-ils,  si.  ce  n'est  le  secours  d’une  faction  pro- 
tégée par  eux  , qui  leur  vende  la  gloire  et  la  liberté  de 
notre  pays  (2)  ? On  arrive  à la  tyrannie  par  le  secours 


( i ) Lignes  raturées: 

Quant  a l'existence  de  la  divinité  . ils  en  fournissent  «ux- 
inêraes  un  argument  ii résis tibie  ; çe  sont  leurs  propres  crimes, 
(9.)  Lignes  raturées  : 

Qui  suis- je  ? Un  esclave  de  patrie  , un  martyr  vivant  delà 
‘Riîpublique , la  victim#  et  le  Beau  du  crime.  Tous  les  fripons 
sn’outcâgeac  ; acikuâjes  plus  indUIérfntes.  et  ks  plus  kgi'; 
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écs  fripons  ; ôii  courent  ceux  qm  les  comabttent?  Aa 

tombeau  et  à rirumonaüié . Quel  est  le  tyran  qui  rnc 
protège?  Quelle  est  la  faction  à qui  j’appartiens?  C’est 
voLiS-rnêmeg.  Quelle  est  cette  faction  qui  , depuis  le 
commencement  de  la  révolution  , a terrassé  les  factions, 
a lait  disDaroître  tant  de  traînes  accrédités  ? C’est  vaus^ 

* 0 .V  ^ 

c’est  le  peuple  , Ce  'sont  les  principes.  Voila  la  faction 
à laquelle  je  suis  voué  , et  contre  laquelle  tous  les 
crimes  sont  l’gués,  • ^ 

C'^Gst  VOUS  qu’on  persécute  5 c’est  la  patrie , ce 
-sont  tous  ies  amis  de  la  patrie.  Je  me  défends 
encore.  Combien  d’autres  ont  été  opprimés  dans 
les  ténèbres  ? Qui  osera  jamais  servir  la  patrie, 
quand  je  sois  obligé  encore  ici  de  répondre  à de 
telles  calomnies?  Ils  citent  comme  la  preuve  d’un 
destin  ambitieux  les  effets  les  plus  naturels  du 
civisme  et  de  la  liberté  5 l’influence  morale  des 
anciens  atlilètes  de  la  révolution  est  aujourd’hui 
assimilée  par  eux  à la  tyrannie.  Vous  êtes  , vous 
mêmes  ^ les  plus  ladies  de  tous  les  tyrans , vous 
qui  calomniez  la  puissance  de  la  vérité.  'Que  pré- 
tendez-vous , vous  qui  vouiez  tjue  la  vérité  soit 
sans  force  dans  la  bouche  des  représentans  du 
peuple  français?  La  vérité,  sans  doute,  a sa  puis- 
sance 5 elle  a sa  colère , son  despotisme  y elle  a 
des  accens  touchans  , terribles  , qui  retentissent 
avec  force  dans  les  cœurs  purs  , comme  dans  les 
consciences  coupables  , et  qu’il  n’est  pas  plus 
donné  au  mensonge  d’imiter  qu’à  Salmonée  d’imiter 
ies  foudres  du  ciel  ; mais  accusez -en  la  nature , 
accusez-en  le  peuple  qui  la  sent  et  qui  l’aime  (j). 

itimes  sont  pour  moi  îles  crimes,  il  suffit  de  me  connoître  pour 
être  calomnié  : on  pardonne  aux  autres  îêurs  forfaits  , on  me 
fait  un  crime  de  mon  zèle  pour  la.  patrie.  Otez-moi  ma  cons- 
cience, je  serois  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes. 

( Plusieurs  de  ces  pensées  , exprimées  .dans  ies  mêmes  termes  ^ 
se  trouvent  dans  le  texte  à la  page  19.  ) 

(t)  irgne.§  raturées  : • 

Sans  adle  , quel  obstacle  s’ opposeroît  au  triomphe  de 
poisture  et  de  l’intrigue  ? - . - ; • 

jDi^cours  de  Robespierre^  BJ 
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Il  y a deux  piiisnauees  sur  îa  terre;  celle  de  la 
raison  et  celle  de  la  tyrannie  ; par  tout  où  Tune 
domine,  l'^autre  en  est  bannie.  Ceux  qui  dénoncent 
comme  un  crime  la  force  morale  de  la  raison , 
cherclient  donc  à rappeler  la  tyrannie.  Si  vous  ne 
voulez  pas  que  les  défenseurs  des  principes  obtien- 
nent quelque  influence  dans  cette  iutte  difficile  de 
la  liberté  contre  Tin trigue  , vous  voulez  donc  que 
la^  victoire  demeure  à l’intrigue  (i).  Si  les  repié- 
sentans  du  peuple  , qui  défendent  sa  cause  , ne 
peuvent  pas  obteuir  impunément  son  estime  , quelle 
sera  la  conséquence  de  ce  système  ,•  si  ce  n’est 
qu’il  n'’est  plus  permis  de  servir  le  peuple  , que 
là  République  est  proscrite  et  la  tyrannie  rétablie  ? 
Et  quelle  tyrannie  plus,  odieuse  que  celle  qui 
punit  le  peuple  dans  la  personne  de  scs  défenseurs.^ 
Car  la  chose  la  plus  libre  qui  soit  dans  le  monde, 
même  sous  le  règne  du  despotisme , n^est*- ce  pas 
Ramitié  ? Pvlais  vous  qui  nous  -en  faites  un  crime  , 
en  êtes  vous  jaloux?  hTon  ; vous  ne  prisez  que  Ror 
et  les  biens  périssables  eue  les  tyrans  prodiguent  à 
ceux  qui  les  servent.  Vous  les  servez  , vous  qui 
corrompez  la  morale  publique  et  protégez  tous  les 
crimes  : la  garantie  des  conspirateurs  est  dans  Rou- 
bb  des  pilneipes  et  dans  la  corruption;  celle  des 
défenseurs  de  la  liberté  est  toute  dans  la  conscience 
■j  ublique.  Vous  les  servez  , vous  qui  , toujours  en 
deçà  ou  au-delà  de  la  vérité,  q rechez  tour  à tour 
la  perfide  modération  de  l’aristocratie  , 'et  tantôt 
la  fureur  des  faux  démocrates.  Vous  la  servez  , 
prédicateurs  obstinés  de  l’athéisme  et  du  vice.  Vous 
voulez  détruiie  la  représentation  , vous  qui  la^dé- 
gradez  par  votre  conduite,  ou  qui  la  troublez  par 
vos  intrigues.  Lequel  est  plus  coupable,  de  celui 

(t)  Ligiu  s ratnréî\s  ; 

Plus  le  peuple  est  éclairé  et  juste  , plus  la  justice  et  les  principe* 
ont  ciVüipire  sur  lui  , et  ceux  qui  les  défeiuleiit  obtleiiMcut  cetla 
sorte  (le  confiance  atiacluie  à la  probité  ; ceux  (|iii  v'iiiuignent 
coiiüituce  , V cubai  L uoniier. 
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qiù  attente  à sa  sûreté  par  la  violence , ou  de 
celui  qui  attente  à sa  justice  par  la  séduction  et 
par  la  |x^rfîdîe  ? La  tromper,  c’est  la  traliir*^la 
pousser  à des  actes  contraires  à ses*  intentions  et 
à ses  principes,  c’est  tendre  à sa  destruction  5 car 
sa  puissance  est  Fondée  sur  la  vertu  même  et  sur 
la  confiance  nationale.  Nous  la  chérissons,  nous 
qui  , apres  avoir  combattu  pour  sa  sûreté  physique, 
aujonrd'’hui  sa  gloire  et  ses  principes  : est- ce  ainsi 
(|Tie  l’on  marche  au  despotismé  ? Mais  quelle  déri- 
sion cruelle  d’ériger  en  despotes  des  citoyeris  tou- 
jours proscrits?  Lt  que  sont  autre  chose  ceux  qu^ 
ont  constamment  dé^endii  les  intérêts  de  leur  pays? 
La  République  a triomphé  , jamais  ses  défenseurs. 
Qui  suis  je  , moi  rjuh:)n  acciise  ? un  esclave  de  la 
liberté  , un  martyr  vivant  de  la  République  , la 
victime  autant  que  Lennemi  du  crihie.  l'ous  les 
fripons  m’outragent  • les  actions  les  plus  indîfle- 
rentes  , les  plus  légitimes  de  la  part  des  autres 
sent  des  crimes  pour  moi.  Un  homnie  est  calom- 
nié dès  qir’il  me  connoît  : on  pardonne  à d’autres 
leurs  forfaits  ; on  me  fait  nn  crime  de  mon  zèle. 
Otez-mox  ma  conscience,  je  suis  le  plus  malheureux  ^ 
de  tous  les  hommes  5 je  ne  jouis  pas  même  des 
droits  du  citoyen  : f[ue  dis -je  ? il  ne  m’est  pas 
même  permis  de  peiriplir  les  devoirs  d’un  représentant 
du  peuple. 

C’est  ici  que  je  dois  laisser  échapper  la  vérité  et 
dévidler  les  véritables  plaies  de  la  République.  Les 
affaires  publiques  reprenent  une  marche  perfide  et 
alarmante  5 le  système  combiné  des  Hébert  et  des 
Fabîe  d’Eglantine  est  ] our  uivi  maintenant  avec 
une  audace  inouie.  Les  contre-révolutionnaires  sont 
protégés  5 ceux  qui  déshonorent  la  révolution  avec 
les  formes  de  l’Hébertisme  , le  sont  ouvertement  j 
les  autres  avec  plus  de  réserve.  Le  patriotisme  et 
la  probité  sont  proscrits  par  les  uns  et  par  les 
'antres.  On  veut  détruire  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire, pour  immoler  la  patrie  aux  scélérats  qui 
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la  déeliîrent , et  on  marche  à ce  btit  odieux  par 
clefix  routes  différentes.  Ici  on  calomnie  ouverte- 
ment les  institutions  révolutionnaires  , là  on  cher- 
che à les  rendre  odieuses  par  des  excès  j on  tour- 
mente les  hommes  nuis  ou  paisibles  ; on  plonge 
chaque  jour  les  patriotes  dans  les  cachos  , et  oa 
favorise  l’aristocratie  de  tout  son  pouvoir  3 c’est  là 
Ce  qu’on  appelle  indulgence , humanité.  Est-ce  là 
le  gouvernement  révolutionnaire  que  nous  avons 
institué  et  défendu  ? non  , ce  gouvernement  est  la 
marche  rapide  et  sûre  de  la  justice  3 c’est,  la  foudre 
lancée  par  la  main  de  la  liberté  contre  le  crime  3 
ce  n’est  pas  le  despotisme  dès  fripons  et  de  l’aris- 
tocratie ; ce  n’est  ])as  l’indëpepdance  du  crime , de 
toutes  les  loix  divines  et  humaines.  Sans  le  gouver- 
ment  révolutionnaire  , la  République  ne  peut  s’af- 
fermir, et  les  lacions  rétoufferont  dans  son  ber- 
ceau 3 mais  s’il  tombe  en  des  mains  perfides  , il 
devient  lui-même  l’instrument  de  la  contre-révolu- 
tion. on  cherche  à le  dénaturer  pour  le  dé- 

truire. Ceux  qui  le  cdomnient  et  ceux  qui  le 
compromettent  par  des  actes  d’oppression  sont  les 
jnêmes  hommes.  Je  ne  développerai  point  toutes 
les  causes  de  ces  abus,  mais  je  vous  en  indiquerai 
une  seule  qui  suffira  pour  vous  expliquer  tous  ces 
iûnestes  effets  : elle  existe  dans  l’excessive  perversité 
des  agens  subalternes  d’une  autorité  respectable 
c^mstituée  dans  votre  sein.  Il  est  dans  ce  comité 
des  hommes  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  chérir 
et  respecter  les  vertus  civiques  3 c’est  une  raison  de 
plus  de  détruire  un  abus  qui  s’est  commis  à leur 
insu  , et  qu’ils  seront  le  premiers  à combattre.  En 
vain  une  funeste  politique  prétendrait-elle  environner 
les  agens  dont  je  parle  d’un  certain  prestige  supersti- 
tieux. Je  ne  sais  pas  respecter  des  fripons  : j’adopte 
bien  moins  encore  cette  maxime  royale,  qu’il  est 
utile  de  les  employer.  Les  armes  de  la  liberté  ne 
doivent  être  touchés  que  par  des  mains  pures. 
Epurons  la  surveillance  nationale,  au  lieu  d’em- 
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pailler  les  Yices.  La  vérité  n^e^t  un  écueil  que  pour 
les  gQuvernemens  corrompus  5 elle  est  l’appui  du 
iiôti:e.  Pour  moi , je  frémis  quand  je  songe  que  des 
énnemis  de  la  révolution , que  d’anciens  professeurs 
de  royalisme  , que  des  ex -nobles  , des  émigrés  peut- 
être  se  sont  tout“à-coup  fait  révolutionnaires,,  et 
transformés  en  commis  du  comité  de  Sûreté  géné- 
raie  y pour  se  venger  sur  les  amis  de  la  patrie,  ele 
la  naissance  et  des  succès  de  la  Ptépublique.  li 
serait  assez  étrange  que  nous  eussions  la  bonté  |le 
payer  des  espions  de  Londres  ou  de  Vienne,  pour 
mous  aider  à faire  la  police  de  la  République.  Or, 
je  ne  doute  pas  que  ce  cas  là  ne  soit  souvent  ar- 
rivé ; ce  .n’est  pas  que  ces  gens  là  re  se  soient 
fait  des  titres  de  patriotisme  en  arrêtant  des  aris- 
tocrates prononcés.  Qu’importe  à l’étranger  de 
sacrifier  quelques  français  coupables  envers  leur 
patrie  , pourvu  qu’ils  immollent  les  patriotes  et 
détruisent  la,  République  ? 

A ces  puissans  motifs  qui  m’avoient  déjà  cléteiv 
miné  à dénoncer  ces  hommes,  mais  iriiitlleinejiî  , 
j’en  joins  un  autre  qui  tient  à la  trame  que  j’avois 
commencé  à développer  5 nous  sommes  instruits  qu’ils 
sont  payés  par  les  eenemis  de  la  révolution  , peur 
déshonorer  le  gouvernement  révolutionnaire  en  luL 
même  , et  pour  calomnier  les  représentans  du 
peuple  dont  les  tyrans  ont  ordonnés  la  perte.  Par 
exemple,  quand  les  victimes  de  leur  perversité  se 
plaignent,  ils  s’excusent  en  leur  disant  : dest  l\o- 
hespierre  qui  le  veut  : nous  ne  pouvons  nous  en 
dispenser.  Les  infâmes  disciples  d’Hébert  ten oient 
jadis  le  même  langage  dans  le  temps  où  je  les  dé- 
nonçois  j ils  se  disoient  mes  amis  5 ensuite  ils  m’ont 
déclaré  Gonvaiiicu  de  modérantisme  5 c’est  encore 
la  même  espèce  de  contre-révolutionnaires  qui  per- 
sécute le  patriotisme.  Jusqu’à  quand  l’honneur  des 
citoyens  et  la  dignité  de  la  Convention  nationale 
seront-ils  à la  merci  de  ces  homrnes-là?  Mais  le 
trait  que  je  viens  de  citer  n’est  qu'’une  branche  du 
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feystême  de  persécution  plus  vaste  dont  je  siusTobjet* 
Eu  développant  cette  accusation  de  dictature  mise 
à l’ordre  du  jour  par  les  tyrans  , on  s’est  attaché 
à me  charp^er  de  toutes  leurs  iniquités  ^ de  tous  les 
torts* de  la  ibrtune^  ou  de  tontes  les  rigueurs  Com- 
mandée v par  le  salut  de  la  patrie  (i).  On  disoit  anx 
^ no!3les  : c^cst  lui  seul  qui  vous  a proscrits  5 on  di- 
soit en  mêaie-temps  aux  patriotes  : il  veut  sauver 
les  nobles  ; 011  disoit  aux  prêtres  : c^est  lui  seul 
qui  vous  poursuit  t;  sans  Lui  vous  seriez  paisibles 
et  trloniphans  5 on  disoit  aux  fanatiques  : c'est  lui 
qui  détndi  la  relifrioU)  on  disoit  aux  patriotes  persé- 
cutés : dest  lut  qui  r a ordonné  ou  qui  ne  veut  pas 
r empêcher.  On  me  renvoyoit  toutes  les  plaintes  dont 
je  ne  pou  vois  faire  cesser  les  causes  , en  disant  ; votre 
sort  dépend  de  lui  seul.  Des  hommes  apostés  dans  > 
les  lielix  publics  propage<)ient  chaque  jour  t e système  ; 
il  y en  avoit  dans  le  ben  des  séances  du  tribunal 
révoluilonnaiie  j dans  les  lieux  où  les  ennemis  de 
la  patrie  expient  leurs  forfaits  ; ils  disoient  : voilà 
des  nialkeureux  condamnés qui  est- ce  qui  en  est 
la  cause  l Kobespierre,  On  s’est  attaché  particu- 
lièrement à prouver  que  le  tribunal  révoiutionnaire 
et  oit  un  tribunal  de  sang,  créé  par  moi  seul,  et 
que  je  inaitrisois  absolument  pour  faire  égorger  tous 
les  gens  de  l)ien,  et  même  tous  les  fripons;  car 
on  vouloit  me  susciter  des  ennemis  de  tons  les 
genres.  Ce  cri  relendssoit  dans  les  prisons  ; ce  plan 

(i)  Llgnfs  returées : 

La  liberté  piîbii(|ue  est  violée  , quand  les  ennemis  riu  peuple 
français  peuvent  rédnire  ses  représentans  à i’impuiçsance  de  dé- 
fendre ses  intérêts  ; or,  je  déclare  en  votre  préseni  e que  je  me  suis 
vu  réduit  à cvtte  impuissance  5 ]e  déclare  que  je  me  suis  cru  forcé 
de])UiS  quelque  temps  à abaudoniier  les  fonctions  que  la  Conven- 
tion nationale  rn’avoit  confiées.  Je  demande  que  cliacun  de  mes 
collègues  se  rende  compte  à lui-même  de  la  manière  dont  il  seroit 
affecté  si  le  gou\ernément  se  lignoil  avec  tous  les  ennemis  de  la 
révolution , pour  le  rendre  seule  responsable  de  tous  les  crimes  et 
^ de  toutes  les  erreurs  qui  se  commettv  nt  dans  la  République  j etd* 
tous  let  mots  qui  affligent  les  individus» 
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de  prescription  étoit  exécuté  à la  fois  dans  tons  les 
dëpartemens  par  les  émissaires  de  la  tyrannie.  Ce 
ji’est  pas  tout  : on  a proposé  dans  ces  derniers  temps 
des  projets  de  finance  qui  rn'^ont  paru  calculés  pour 
désoler  les  citoyens  peu  fortunés  et  pour  muitîplier 
les  mécontens.  J^avois  souvent  appellé  inutilement 
l’attention  du  comité  de  salut  piiLlic  sur  cet  objet. 

Eh  bien  ! croîroit-on  qu’on  a répandu  le  brnit 
qu’ils  étoîent  encore  mon  ouvrage  , et  que , pour 
Paccréditer,  on  a imaginé  de  dire  qn’il  existoit  au 
comité  de  salut  public  une  commission  des  finances^ 
et  que  j’en  étois  le  président  ? Mais  -omme  on  vou- 
k)it  me  perdre  , sur- tout  dans  l’opinion  de  la  Con- 
vention nationale,  on  prétendit  qi  e moi  seid  avcds 
osé  croire  qu’elle  ponvoit  renfermer  dans  son  ecin 
quelques  hommes  indignes  d’elle.  On  dit  à chaque 
député  revenu  d’une  missicn  dans  les  Je  parte  mens, 
que  moi  seul  avoit  provoqué  son  rappel  ’/je  fus  ex- 
cusé par  des  hommes  très-officieux  et  très  insinuans 
de  tout  le  bien  et  de  tout  le  mai  qui  avoit  été  fait-. 
On  rapportoit  fidèlement  à mes  collègues,  et  tout 
ce  que  j’avoîs  dit , et  sur-tout  ce  que  je  ii’avois  ]'»as 
dit.  On  écartoit  avec  soin  le  soupçon  qu’on  eût. 
contribué  à un  acte  qui  pût  déplaire  à quelqu’un  ; 
j’avois  tout  fait,  tout  exigé,  tout  commandé  y car 
il  ne  faut  pas  oublier  mon  titre  de  dictateur.  Quand 
on  eut  formé  cet  o’age  de  haine  , de  vengeances  , 
de  terreur,  d’amour-propres  irrités  , on  ci  ut  qu’il 
étoit  temps  d’éclater.  Ceux  (|ui  croyoient  avoir  dea 
raisons  de  me  redouter  se  flattoient  hautement  que 
ma  perte  certaine  alloit  assureur  leur  saluf^  et  I mr 
triomphe  ; tandis  que  les  papiers  Anglais  et  Alle- 
mands annonçoient  mon  arrestation  , des  colpor- 
teurs de  journaux  la  crioient  à Paris.  Mes  collègues 
devant  qui  je  parie  savent  le  reste  beaucoup  mieux 
que  moi  ; iis  connoissent  toutes  les  tentatives  qu’on 
a faite.?  auprès  d’eux  pour  préparer  le* succès  u\i3i 
roman  qui  paroissoit  une  nouvelle  édition  de  celui 
de  Louyet.  Plusieurs  pourr oient  rendre  coinplv,  des 


TÎsites  iraprévtis  qm  leur  ont  été  pour  les 

disposer  à me  proscrire.  Enfin  ^ ou,,  àssure  que  l’on 
étolt  prévenu  généralement  dans  la  C.r^nvenlioii  na- 
tionale , qu’un  acte  d’accasation  aiioit  être  porté 
contre  moi  (i)  pon  a sondé  les  espritt  à ce  sujet  , 
et  tout  prouve  que  la  probité  Convention  na- 

tionale a forcé  les  calomniateurs  u . ' ondonder  , ou 
du  moins  à ajourner  deur  crime.  Mao  ' ni  étoient- 
iis  ces  calomniateurs  ? ce  que  je  puis.:  répondre 
d’abord^  c’est  que  dans  un  maniiéste  royaliste  , troiie 
vé  dans  les  papiers  d’un  conspiratenr  connu  qui  a 
déjà  sul)i  la  peine  due  à ses  forfaits  , et  qui 
paroît  être  le  texte  de  toutes  les  caiomiiies  renoua- 
vellées  en  ce  moment^  on  lit  en  propres  termes 
cette  conciusion  adressée  à tontes  les  espèces  d’on^- 
ziemis  public  : si  cet  astiLcieiix  démagogue  réeæis- 
toit  plus  ) s^il  eût  payé  de  sa  tête  ses  manceuvres 
ambitieuses  ^ la  nation  seroit  libre  chacun  pour - 
roit  publier  ses  pensées  ; Paris  n^ auroit  jamais  vit 
dans  son  sein  cette  multitude  d’ assassinats  vul- 
gairement connus  sous  le  faux  nom  de  jugemens 
du  tribunal  révolutionnaire , Je  puis  ajouter  que  ce 
passage  est  l’analyse  des  proclamations  faite?  par  les 
princes  coalise  et  des  journaux  étrangers  à la  solde 
des  rois , qui , par  cette  voie>  semblent  donner  tous 
les  jours  le  mot  d’ordre  à tous  les  conjurés  de  l’in^ 
térieur.  Je  ne  citerai  que  cc  passage  de  l’un  des  plus 
accrédités  de  ces  écrivains  (2). 

Je  puis  donc  répondre  que  les  acteurs  de  ce  plaît 
de  calomnies  son  d’abord  Je  duc  d’York,  M.  Pitt, 
et  tous  les  tyrans  armés  contre  nous;  Qui  ensuite?... 

(1)  Ligne.s  raturées  : 

Je  ne  suis  point  assez  éclairé  sur  les  manœuvres  ténébreuses  ^ 
pour  affirmer  si  cette  nouvelle  est  vraie  ou  fausse  5 mais , si  elle 
jri’étoit  point  dénuée  de  fondement,  j’aurois  droit  d’en  con- 
clure que  la  probité  de  la  majorité  de  la  Convention  nationale  a 
jrepôüssé  , ete. 

(ü)  La  co  umission  â cberclié  intitiieraent  dans  les  pâpietS  J# 
îlobespiette  le  jouriial  dont  il  cite  üil  paSSagS* 
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Ah  ! je  n*ose  les  nommer  dans  co.moment  et  dans  ce. 
liejn  : Je  ne  puis  me  résourdre  à déchirer  c*i  tieremeot 
le  Toile  qui  couvre  ce  proloiid  mystère  dhiiiqui*és; 
mais  ce  que  je  puis  affirmer  positivement , c’est 
que,  parmi  les  auteurs  de  cette  treme,  sont  les 
agens  de  ce  système  de  corruption  et  d’extravagance, 
le  plus  puissant  de  tous  les  moyens  inventés  par 
rétranger  pour  perdre  la  Républirjue,  sont  les  apôtres 
impurs  de  l’athéisme  et  de  l’immoralité 'dont  il  est  la 
base. 

C’est  une  cirOonstance  bien  remarquai  je  que  votre 
décret  du  qui  raffermit  les  bases  ébranlées  de 

la  morale  publique  , fut  le  signal  d’un  accès  de  fu- 
reurs des  ennemis  de  la  République.  C’est  de  cette 
époque  que  datent  les  assassinats  et  les  nouvelles 
calomnies^  plus  crimmelies  que  les  assassinats.  Le? 
tyrans  sentoient  qu’il  avoient  une  défaite  décisive  à 
réparer.  La  ploclamation  solemneile  de  véiltables 
principes  détruisit  en  un  jour  les  fruits  de  plusieurs 
années d^’intrigues  J les  tyrans  triomphoient , le  peuple 
français  étoit  placé  entre  la  famine  et  Latheisme  plus 
odieux  que  la  famine.  Le  peuple  peut  supporter  la 
faim,  mais  non  le  crime  ^ le  Peuple  sait  tout  stiCii- 
fier  , excepté  ses  vertus.  La  tyrannie  n'àvoit  pas  en- 
core fait  cet  outrage  à la  nature  humaine  , de  lui 
faire  une  honte  de  la  morale  et  un  devoir  delà  dérn-a- 
vation  5 les  plus  vils  des  conspirateurs  l’avoient  ré- 
servé au  Peuple  français  clans  sa  gloire  et  dans  ‘^a 
puissance.  La  tyrannie  n’avoit  demandé  aux  hommes 
que  leurs  biens  et  leur  vie:  ceux-ci  nous  deinan- 
cloient  jusqu’à  nos  consciences 5 d’une  main  ils  nous 
présentoient  tous  les  maux  , et  de  l’autre  ils  nous 
arraclioient  respérance.  L’athéisme,  escorté  de  tous 
les*  crimes , versoit  sur  le  peuple  le  deuil  et  le  dé- 
sespoir, et  sur  la  représentation  nation  aie,  les  sour- 
çons  , le  mépris  et  l’opprobre.  Une  juste  indignation 
comprimée  par  la  terreur  ferfnentoit  souroement 
dans  tous  les  cceTirs.  Une  éruption  terril  je  , inévi- 
table^ bouilionnoit  dans  les  entrailles  du  volcan  . 
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que  de  petits  philosophes  fouoient  stupide- 
meut  sur  sa  cime,  avec  de  grands  scélérats.  Telle  ëtôît 
la  situation  de  la  Ptépublique,  (pje,  seit  que  le  peuple 
consentît  à souFlrir  la  tyrannie  , soit  qn/’il  en  secouât 
Tioleminent  le  joug,  la  liberté  ét<nt  également  per- 
due I car , par  sa  réaction  , il  eût  blessé  à mort  la 
Piépnbliqne,  et  par  sa  patience  il  s'en  serrât  rendu 
indigne.  Aussi  de  tous  les  prodiges  de  la  révolution,, 
celui  (jue  la  postérité  Concevra  le  moins,  c^est  que 
nous  ayons  pu  échapper  à ce  danger.  Grâces  im- 
inoteîles  vous  soient  rendues  j vous  avez  sauvé  la 
patrie;  votre  décret  du  est  lui  seul  une 

révolution;  vous  avez  frappé  du  même  coup  l'athéisme 
et  le  despotisme  sacerdotal;  vous  avez  avancé  d’un 
demi-siècle  l’heure  fatal  des  tyrans  ; vous  avez  rat- 
tachés à la  1 évolution  tous  les  cœurs  purs  vet  géné- 
reux ; vous  l’avez  montrée  au  monde  dans  tout  l’éclat 
de  sa  beauté  céleste.  O jour  à jamais  fortuné  , où. 
le  Peuple  Français  tout  entier  s’éleva  pour  rendre, 
a l’Auteur  de  Nature  le  seul  homniage  digne  de  lui  T 
Quel  touehant  assemblage  de  tous  les  objets  qui  peu- 
vent enchanter  les  regards  et  le  cœur  des  hommes  î 
O vieillesse  honorée  î ô généreuse  ardeur  des  enfans 
de  la  patrie!  ô joie  naVve  et  ]>ure  des  jeunes  citoyens  l 
ô larmes  délicieuses  des  mères  aî:lendries  ! ô charme 
divin  de  Pinnocence  et  de  la  beauté  ! ô majesté  d’un 
grand  peupie  heureux  par  le  seul  sentiment  de  sa 
force,  de  sa  gloire  et  de  sa  vertu  ! Etre  des  êtres  ? Le 
jour  où Eunivers  sortit  detesinaii»s  toutes-puissantes, 
bïiila-t-il  d’une  luiidère  plus  agréable  à tes  yeux,  que 
ce  jour  où  brisant  le  joTîg  du  crime  et  de  l’erreur,  il 
j.>arut  devant  toi  , cligne  cîe  tes  regards  et  de  ses  des- 
tirées ? 

Ce  je  ur  avoit  laissé  sur  la  France  une  impression 
.profonde  de  calme,  de  bonheur,  de  sagesse  et  de 
bonté.  A la  vue  de  cette  réunion  sublime  du  premier 
Peuple  du  monde  , qui  aiiroit  crut  que  le  crime  exis- 
toit  encore  sur  la  terre  (i)  P Mais  quand  le  Peuple , en 

(î)  Liants  ru,Luré^_s  : 

Quel  keiiuiie  iha  pas  été  pénétré  du  charme  touchant  qu’il  por-r 


présence  duquel  tous  les  vices  prives  dlsparolssrnt  ^ 
est  rentré  dans  ses  foyers  domestiques  j les  intri^ins 
reparoisserit,  et  le  rôle  des  charlatans  #ecom:ne.îice. 
C’est  depuis  cette  époque  qu’on  les  a vu'  s’agiter  a vec 
une  nouvelle  audace  , et  chercher  à punir  -tous  ceux 
qui  avoient  déconcerté  le  plus  dangereux  de  tous 
les  complots.  Croiroit  - on  qu^au  sein  de  l’alé- 
gresse  publifjue , des  hommes  aient  répondu  |>ar 
des  signes  de  fureur  aux  touchantes  acola 

O , 

du  Peuple?  Croira-t-on  que  le  président  de  la  Con- 
vention nationale,  parlàrit  au  peuple  assemblé,  fut- 
insulté  par  eux  , et  que  ces  hommes  étoient  des  re- 
présentans  du  Peuple  ! Ce  seul  trait  explique  totst  ce 
qui  s’est  passé  depuis  (i).  La  première  tentative  qae 

toic*  dans  tous  les  cœurs  ? Quel  est  le  r présentant  dn  peuple  qui  , 
dans  ce  moment  , n’a  pas  cru  recueillir  la  plus  douce  récompense 
de  son  dévouement  à la  patrie  ? Quiconque  auroit  vu  ce  spcctajle 
avec  des  yeux  secs  ou  avec  une  ame  mdinérenle , est  un  monstre. 
Le  silence  du  sentiment  imprimoit  plus  éloquemment  que  les  dis- 
cours les  émotions  douces  et  profondes  dont  tous  les  cœurs  étoient 
remplis  , etee  cri  échappoit  de  tous  les  cœurs:  qiie  quiconque  avoit 
vu  ce  grand  spectacle , pouvait  quitter  la  vie  sans  regret. 

(j)  Lignes  raturées  : 

A considérer  la  nature  de  leur  colère  , les  moyeens  et  l’objet  de 
la  ligue,  on  eût  cru  voir  les  pigniées  reuouveller  U conspiratioubles 
titans.  C’est  depuis  cette  époque  que  les  manœuvres  dont  j’ai 
parlé  se  sont  développées.  Si  le  trait  dont  j’ai  à parler  n'est  pas 
propre  à jetter  la  lumière  La  plus  vive  sur  la  coalition,  je  me  garde- 
rois  bien  dep'appeler  certains  scandaleux  arrivés  au  sein  même  de 
la  fête  de  l’Etfe  suprême  ^ car  un  sentiment  impérieux  de  pinu  ur 
ne  me  pêrmtfctoit  pas  d’avouer  que  les  représentais  du  peuple  oot 
répondu  par  les  cris  de  la  fureur  aux  touchantes  acclamations  du 
peuple  5 que  le  président  de  la  Convention  nationale  , parlent  au 
peuple  , lut  insulté  par  des  injures  grossières  et  les  grossiers  sar- 
casmes def  qneiq"<ies  autres  , et  les  courses  de  ceux  qui , cherchent 
des  crimes  à celui  qu’ils  vouloient  perdre  , dans  les  signes  de  l’alé- 
gresse  publique  , alloicnt  rcp  indre  le  poison  de  la  Urreur  et  les 
soupçons  , en  disant  ; ^^oyez-vous  comme  on  l’applaudit  ? 

On  n’oublia  rien  pour  effar  er  les  impressions  salutaires  qrda^  oit 
produites  la  fête  de  l’Etre  suprême.  La  première  tentative  fut  le 
rapport  de  Vadier  , rapport  où  une  conspiration  politique  , pro- 
fonde, a été  déguisée  soiis  le  révit  trune  farce  mystique  et  souSi  d*s 
phiivsanteries  assez  «léphicées. 
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firent  les  malvefll^ns  , fût  de  cliercîier  à avilir  les 
grands  principes  cjiie  vous  av  iez  proclamés,  et  à effacer 
Je  souvenir  toucHant  de  la  fête  nationale.  Tel  fut  le  but 
du  caractère^t  de  la  sblemnité  qu’on  donna  à ce  qu’on 
appeiloit  l’affair^  de /Catherine  Théost.  La  malveil- 
lance a bien  su  tirer  parti  de  la  conspiration  poli- 
tique cachée  sous  l,e  nom  de  quelques  dévotes  imbé- 
cilies , et  on  ne  présenta  à l’attention  publique  qu’une 
farce  mystique  et  un  sujet  inépuisable  de  sarcasmes 
indécens  ou  puériles.  Les  véritables  conjurés  les 
échappèrent,  et  oiï  fatsoit  retentir  Paris  et  toute  la 
France  du  nom  de  la  mère  de  Dieu.  Au  même  ins- 
tant, on  vit  éclore  une  muititude  de  pamphlets  dé- 
goûtans  , dignes  du  père  Dochesne  , dont  le  but  étoit 
d’avilir  la  Convention  nationale,  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ; de  renouveller  les  querelles  religieuses^ 
d’ouvrir  une  persécution  aussi  atroce  qu’impolitique 
contre  les  espritsfoibles  ou  crédules,  imbus  de  quelque 
ressouvenir  superstitieux  (i).  En  effet  une  multitude 
de  citoyens  paisibles  , et  même  de  patriotes  , ont  été 
arrêtés  à l’occasion  de  cqtte  affaire  3 et  les  coupables 
conspirent  encore  en  liberté  car  le  plan  est  de  les 
sauver , de  tourmenter  le  peuple  , et  de  multiplier 
les  mécontens  (2).  Que  n’a-t-on  pas  fait  pour  parve- 

(1)  Lignes  raturées  : 

En/în  , de  miiitipliei*  les  chnnees  des  assassins  , en  réveillant  le 
fanatisme  , tandis  que  l’on  détonrnoit  l’attention  publique  des  véri- 
tables conspirateurs  qui  conduisoient  eux-mêmes  toute  cette  trame. 

(2)  Lignes  raturées  ; « 

]>’affectation  insolente  avec  laquedle  l’aristocratie  cberclioit  à 

prëcijUter  le  jugement  de  ce  procès  , et  à eu  faire  l’objet  d’un 
scandale  pui)lic  ou  d’une  comédie  ridicule,  eût  sufii  seule  pour 
•dévoiler  ce  projet  ; mais  il  est  encore  prouvé  par  les  faits  les  plus 
positifs  et  les  pliis/multiplies.  Cependant  l’agent  national  de  la 
Cfomuitine  , pour  avoir  fait  arrêter  , d’après  le  vœu  du  comité  de 
salut  public,  quelques  agens  de  ces  manœuvres,  a été  réprimandé 
-et  menacé  par  le  comité  de  sûreté  générale  Ce  dernier  comité 
a encore  dénoncé  l’accusateur  public  , pour  avoir  remis  les  pièces 
de  cette  aflaire  au  comité  de  salut  public , qui  avoit  senti  la  néces- 
sité de  l’approfondir  avec  plus  de  sagacitc. 

On  a voulu  sur-tout  dans  ces  derniers  temps  multiplier  les  mé- 


nir  à ce  but  ? Prëdi<3ation  ouverte  de  Tatlieisme , vio- 
lences inopinées  contre  le  cuite  , exactions  commises 
sous  les  formes  les  plus  indécentes  , persécutions  di- 
rigées contre  le  peuple , sous  prétexte  de  supersti- 
•tion  ; s"/sténie  de  lamine:  d’abord  par  les  accapare- 
mens , ensuite  par  la  guerre  suscitée  à tout  coininerce 
licite  , sous  prétexte  d’accaparement  5 incarcérations 
des  patriotes  , tout  tendoit  à ce  but.  Dans  le  même 
temps  la  trésorerie  nationale  suspeiidoit  les  paie- 
mens;  on  reeluisoit  au  désespoir,  par  des  projets 
macliiavéli(pies , les  petits  créanciers  de  l’état , on 
employoit  la  violence  et  la  ruse  pour  leur  faire  sous- 
crire des  en  gage  mens  funestes  à leurs  intérêts , au 
nom  de  la  loi  même  qui  désavoue  cette  manœuvre. 
Toute  occasion  de  vexer  un  citoyen  étoit  saisie  avec 
avidité  , et  toutes  vexations  étoient  déguisées , selon 
l’usage,  sous  des  prétextes  de  bien  public.  Onservoit 
l’aristocratie  , mais  on  l’inquiéroit  ; on  l’épouvantoic 
à dessein  pour  grossir  le  nombre  des  mécontens  , et 
la  pousser  à quelqu’acte  de  désespoir  contre  le  gou- 
vernement révolutionnaire  (1).  Qn  pnblioit  qu’Hé- 

contens , et  toujours  les  vexations  ont  été  déguisées  sous  le  pré- 
texte du  bien  public  ; les  persécutions  suscitées  au  peuple  sous  le 
prétexte  de  fanatisme,  les  apôtres  de  l’athéisme  et  de  l’immortalité 
étoient  sans  doute  le  plusfécd^d  et  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir 
à ce  but. 

(2)  Lignes  raturées  : 

On  incarcéroit , on  persècutoit  les  patriotes  ; on  prodigiioit  les- 
attentats  j pour  en  accuser  le  comité  de  salut  public.  Ceux  qui  dé- 
clament contre  le  gouvernement  , et  ceux  qui  commettent  les  excès 
qu’on  lui  impute  , sont  les  mêmes  h.omriies.  La  conjuration  contre 
le  gouvernement  a commencé  au  moment  de  sa  naissance , et 
elle  continue  actuellement  avec  une  activité.  Les  conjurés  l’avoit 
d’abord  attaqué  collectivement  ; ils  le  poursuivent  mainte- 
naut  en  détail  dans  les  membres  qui  le  composent , et  ils  appellent 
sur  une  seule  tête  cette  masse  de  mécôntentenient  et  de  haine 
qu’il  s’efforcent  de  grossir  , pour  en  écraset  ensuite  tous  les  autres. 
Qui  peut  leur  contester  qu’il  y a de  l’habileté  dans  cette  taotique  ? 
Ils  savent  qu’il  est  plus  facile  de  perdre  un  homme  que  de  détruire 
une  puissance,  et  il's  croient  bien  plus  à l’empire  des  petites  pas- 
sions qu’à  celui  de  la  raison  et  des  sentimens  générèux.  On  disoit 
il  y a peu  de  jours  dans  les  prisons,  il  est  temps  de  se  montrer  , le 
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rnTjt , Daub  îi  , Hébert , étoient  des  vîctiaies  du  co- 
mité de  salut  public  , et  qu''Ii  i'alloit  les  vengei  par 
par  la  perte  de  ce  comité.  On  vouloit  ménager  les  chefs 
de  la  force  armée  ^ on  persécutoit  les  magistrats  de  la 
Commune , et  on  parloit  de  rappeler  Paclie  aux  fonc- 
tions de  maire.  Tandis  que  des  représeiitans  du  peu-* 
pie  tendent  ce  langage , tandis  qu’ils  s’efforçoient 
de  persuader  à leurs  collègues  qu’ils  ne  pouvoient 
trouver  de  salut  que  dans  la  perte  des  membres  du 
comité  5 tandis  que  des  jurés  du  tribunal  révolution- 
naire , qui  avoient  cabale  scandaleusement  en  faveur 
des  conjurés  accusé  par  la  Convention  , disoient  pai’- 
tout  qu’il  falloit  résister  à Poppression  , et  qu’il  y 
a^Loit  vingt  neuf  mille  patriotes  déterminés  à renver- 
ser le  gouvernement  actuel  j voici  le  langage  que 
tendt  les  journaux  étrangers/  qui,  dans  tous  les 
inomeiis  de  crises,  ont  toujours  annoncé  fidèlement 
les  complots  prêts  de  s’exécuter  au  milieu  de  nous^ 
et  dont  les  auteurs  semblent  avoir  des  relations  avec 


coniité  (le  sûreté  générale  s’t^st  déclaré  contre  le  comité  de  sabit 
piiblic  j Oïl  le  disoit  dans  la  nuit  meme  où  se  passa  la  fatneus(? 
séance  des  deux  comités  , dont  j’ai  rendu  compte  , et  il  fallu  des 
pr  aaantions  actives  et  extraordinaires  pour  maintenir  l’onlre.  On 
arrêta.  , peu  de  jours  auparavant  , des  colporteurs  ckî  joiirnaux  qui 
crioient  à perte  d’haleine  : Grande  arrestation  de  Robespierre  *,  on 
réoandoit  le  bruit  que  Saint-Just  étoit  iioble  , et  qu’il  vouloit  favo- 
riser les  nobles  on  répaudoit  en  même-remps  que  je  voulois  les 
proscrire-  Deslripons,  apostés  au  lieu  où  les  conspirateairs  expient 
cherrboient  à apitoyer  le  peuple  j et  disoient  : C’est  Robes [uerre 
qui  égorge  ces  innocenç.  C’étoit  le  cri  de  ralliement  des  contre- 
ïé^olntlounaires  détenus  5 c’étoit  celui  de  tous  mes  ennemis,  qui 
îiie  'cenvOYoient  les  plaint -’S  de  tous  les  citoyens,  comme  à l’arbitre 
de  toutes  les  destinées.  C’étoit  le  momeut  où  on  atiaqiioit  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  où  on  m’Identifioit  avec  cette  instiiution  et 
avec  tout  le  gouvernement  révolutionnaire  5 c’étoit  le  temps  où  le 
comité  de  sûreté  générale  prêtoit  [ui-même  son  nom  et  son  appui 
à toutes  ces  manœuvres  : des  libelles  insidieux  , de  véritables  ma- 
HÜéstes  étoicnt  prêts  d’éclore  5 ou  devoit  invoquer  la  déclaration 
d!es  droits  , demander  l’exécution  actuelle  et  littérale  de  la  constl- 
tu  , la  liberté  indéfinie  de  la  presse  , l’anéantissement  du 
iiiv,.iei3al  révoliitionwâire  ^ et  la  liberté  des  détenus. 
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les  conjurés.  Il  faüt  une  une  émeute  aux  crixnlneîs. 

En  consérpence^  ils  ont  rassemixlé  à Paris  en  ce  mo- 
ment , de  toutes  les .pai  tics  de  la  Képublinue  , les  scé- 
lér^ats  qui  la  désolo  ent  au  temps  de  Ciiauinette  et  V. 
d’EIébert  ; ceux  que  vous  avez  ordonné  par  votre 
décret  de  faire  traduire  au  tribunal  révolutionnaire.. 

Ou  rendoit  odieux  le  gouvernement  révolution- 
naire pour  préparer  sa  destruction.  Après  en  avoir 
accumulé  tous  les  ordres  , et  en  avoir  dirigé  tout 
le  blâme  sur  ceux  qu’on  vouloit  perdre  par  un 
système  sourd  et  universel  de  calomnie  , on  devoit 
détruire  le  tribunal  révolutionnaire  ou  le  composer 
de  conjurés  , appeler  à soi  l’aristocratie  , présenter 
à tous  les  ennemis  de  la  patrie  l'’impunité , et 
et  montrer  au  peuple  ses  plus  zélés  défenseurs  , 
comme  les  auteurs  de  tous  les  maux  passés.  Si 
nous  réussissons  , di.^o’ent  les  conjurés  , il  faudra 
contraster  par  une  extrême  indulgence  av'ec  l’état 
présent  des  «choses.  Ce  mot  renferme  toute  la  cons- 
piration, Quels  étoient  les  crimes  reprochés  à Dan- 
ton , à Fabre  , à Dé  moulins  ? de  prêcher  la  clé- 
mence pour  les  ennemis  de  la  patrie,  et  de  cons- 
pirer pour  leur  assurer  une  amnistie  fatale  à la 
liberté.  Que  diroit-on  si  lés  auteurs  du  complot 
dont  je  viens  de  parier  étoient  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  conduit  Danton  , Fabre  et  Desmoulins  à 
l’écliaffaud  ? Que  faisoient  les  premiers  conjurés  ? 
Hébert  , Chanmette  et  .Ronsin  , s’appllcj noient  à 
rendre  le  gouvernement  révolutionn  dre  insuppor- 
table et  ridicule  , tandis  que  Camille  Desmoulîu» 
l’attaquoit  dans  des  écrits  satyriques,  et  que  Fabre 
et  Danton  intriguoient  pour  le  défendre.  Les  uns 
calomniaient,  les  autres  prépar©ieut  les  prétextes 
de  la  calomnie.  I^e  même  système  est  aujourd’hui 
continué  ouvertement.  Par  quelle  l’ataiité  ceux 
déclamoîent  jadis  contre  Hébert,  déléndent-ils  ses 
complices?  Comment  ceux  qui  jadis  accusoient  ha/e- 
teinent  certains  membres  de  la  Convention  , S'4. 

trouvent-ils  ligués  avec  eux  contre  les  patriote^ 
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qr/on  veut  perdre  ? Les  lâches  î ils  vouîoient  donc 
me  faire  descendre  au  tombeau  avec  ignominie  î 
Et  je  n’anroit  laissé  sur  la  terre  que  la  n^émoire 
cEuri  tyran!  Avec  quelle  perfidie  ils  abusoient  de 
ma  bonne  foi  ! Comme  ils  sernbloient  adopter  Its 
})rincipes  de  tous  les  bons  citoyens  ! Comme  leur 
feinte  amitié  étoit  naïve  et  caressante  ! Tout- à-coup 
leurs  visages  se  sont  couverts  des  plus  sombres 
nuages^  aine  joie  féroce  brilloit  dans  leurs  yeux  5 
cAtoit  le  riicment  où  ils  croyoient  toutes  leurs 
iiiesures  bien  prises  pour  m’accabler.  Aujourd’hui 
ils  me  cai  ressent  de  nouveau  5 leur  langage  est 
plus  affectueux  que  Jamais.  11  y a troisj’ours  , ils 
étoient  prêts  à iue  dénoncer  comme  un  Catilina/ 
riujourd’hui  ils  me  prêtent  les  vertus  de  Caton.  Il 
ieiii’  faut  du  tems  ])oiir  renouer  leurs  tramesi  eri- 
ïiimelles.  Que  leur  but  est  atroce  ! mais  c]ue  leurs 
moyens  sont  méprisables!  Jugez -en  par  un  seul 
trait.  J’ai  été  chargé  momentanément  , en  l’absence 
d’un  de  mes  collègues , de  surveiller  un  bureau 
de  police  générale  récemment  et  Ibiblement  orga- 
nisé au  comité  de  salut  public.  Ma  courte  gestion, 
fj’est  Ijcaviée  à provoquer  une  trentaine  d’arrêtés  , 
soit  p(ui  r mettre  en  liberté  des  patriotes  persécutés  , 
.soit  pour  s’assurer  de  quelques  ennemis  de  la  révo- 
lution. Eh  bien  ! croira-t-on  que  ce  seul  mot  de 
police  générale  a servi  de  prétexte  pour  mettre 
sîtr  ma  tête  la  responsabilité  de  toutes  les  opéra- 
tions du  comité  de  sûreté  générale,  des  erreurs  de 
toutes  les.  autorités  constituées,  des  crimes  de  tous 
mes  eiinCinis  ? Il  n’y  a peut-être  pas  un  individu 
arreté  , pas  un  citoyen  vexé  à qui  l’on  n’ait  dit 
dé  moi  : ce  V oilà  Pa.uteur  de  tes  maux  ; tu  serais 
lieureux  et  libre  s’il  n’existoit  plus  >3. 

O’îüi  ' d en  «oit  , voilà  au  moïvis  six  semaines  que 
ma  utc;aî.:.ie  est  expirée  j et  e]ue  je  n’ai  .aucune  espèce 
d'inilaente  sur  le  gouverfiei-aent ; le  patriotisme  a-t-ü  été 
plu:» . pî''- taré  ? ic.>  iactioKs  plus  ti.mid.‘S  ? la  patrie  pbes 
lieuAuse?  Je  le  souhaite.  Mais  cette  influencée  sùst  bor- 
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(Jàîis  tous  le»  temps  à plaider  la  CàOwSe  delà  pâtr*ê 
devant  la  reiiréseotation  nationale  , et  au  tribunal  de  la 
raisoîi  publique^  Il  m’a  ^té  permis  dé  coràbitire  les  fac^ 
lions  qui  vous  menaçoienr  ;*  j’ai  voulu  déraiiner  le  systè- 
me de  corruption  eide  désordre  quelles  avoieot  établi  , 
et  que  je  regardé  comme  le  seul  obstacle  à raffermisse^ 
itient  de  la  République»  J ai  pei^é  qü’elle  ne  pouvoU 
s’asoèoir  que  sur  lés  ba^cs  éternelles  de  la  nioralc. 

Tout  s'ést  ligué  Cîmtre  moi  et  Cnnire  ceux  qui  â voient 
les  mêmes  principes»  Après  avoir  vaincu  les  dédains  et 
les  contfadictiuus  de  plusieuïs  ^ je  vous  ai  proposé 
ks  grands  principes  graves  dmi  vos  tOîars  i et  qui 
i0nt  foudroyé  les  ComploU  des  athées  cotttrc-révo» 
lütiohn aires»  Vous  lés  avez  Consacrés  î mais  c’csl  le  sort 
des  principes  d’être  proclamés  par  les  gens  de  bien-,  et 
appliqués  ou  contrariés  par  lés  méchans.  La  veille  même 
de  la  fête  de  l’Être  süprême  , oU  Vouloir  la  Faire  reculer, 
soûs  un  pîétextê  frivole.  Dep  ils  on  n*a  cessé  de  jetee 
du  ridicule  sur  tout  ce  qui  tient  à ces  iJéês  ; depuis  on. 
n’a  cesse  de  Pavori^er  tout,  ce  qui  pouvoir  réveÜlct  U 
doctrine  dés  conjurés  que  vous  âvei  puni-.  Tout  ré- 
cemment | on  viêrit  de  fiiire  disparoitre  les  traces  de  tous 
les  inotiuinens  qui  ont  cotibâcrê  de  grandes  époques  de 
ià  révolution.  Ceuic  qui  rappel-  ient  la  révolution  morale 
qui  vous  vengeoît  de  la  calomnie  et  qül  Fondoit  la  Ré- 
publique V sont  les  sêiils  qui  aient  été  détruits,  Je  n'ai  vu 
che2  plusieurs  aucun  penchani  à suivre  des  prkiwîpes  fixes, 
à tenir  la  routé  de  la  j u-tice  iiacce  é/urc  les  deux  êcUeils 
qué  le*  ennemis  de  la  patrie  ont  p'acés  sur  notre  csirfière» 
S’il  faut  que  je  dinsiiuule  ces  vérités  , qu’on  m’apporte 
la  ci  g lé.  Ma  raison,  non  mon  etnir,  est  sur  le  point 
de  douter  de  cCtie  RéqubliqUe.  veitueusê  dontje  m’étoii 
tracé  le  plan» 

J’at  cru  dcvf^ieî  le  véritable  but  de  cétte  bîsafrê 
imputation  dé  la  di clôture  t me  suis  rappelé  qüc 
Brissot  et  Rolland  en  avulent  déjà  rempli  i Europe  dans  le 
temps  pli  ils  exerçai  eru  uqe  puissance  presque  sans  borne# 

> G ■ ■ 
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D.aîis  quelles  mains  sont  aujourd’hui  Ici  armées  , les 
finances  et  l’admiriistraiion  intérieure  de  la  république  ? 
Dans  celles  de  la  coalition  qui  me  poursuit.  Tous  les 
amis  des  principes  suât  sans  influence  (lî  mais  ce  n’est 
pas  sssez  pour  eux  d’avoir  éloigne  par  le  desespoir  du 
bien  un  surveillant  incoin  mode  ; Sont  existance  se«U 
est  pour  eux  un  objet  d épouvanté  , et  ils  avoient  rwedi  é 
dans  les  tenebres  , à l’insu  de  leurs  collègues  . le  prs-’jct 
de  lui  arracher  le  dioit  de  défendre  ie  peuple  ,,  avec  la 
vie.  Oh?  je  la  leur  abandonnerai  sans  regret  ; jai  lexpe- 
rience  du  pa^sé , je  vois  l’avenir  Quel  amis  de  la  patrie 
peut  vouloir  survivre  au  mvunent  ou  il  nbsi  plus  i ermis 
de  1:1  servir  et  de  défendre  rinnocence  Oj>j)nméc  ? Pour- 
quoi demeurer  dans  un  ordre  de  choses  i ù l'intrigue 
iricmph'e  cternellemeni  de  la  vérité,  eu  la  justice  est 
un  mensonge  , ou  les  plus  \iles  passions,  où  les  craintes 
les  plus  ridicules  occupent  dans  les  cœurs  la  place  des 
igteréts  sacrés  de  rhumanité  ? Gemment  supporter  le 
supplice  de  voir  cette  horrible  succession  de  tiaîtres 
p'ius  ou  moiïîS  habiles  à cacher  leurs  ames  hideuses 
süüs  le  voile  de  la  vertu,  cl  meme  de  Tamiiié,  mais 
qui  tous  laisseront  à la  postérité  l’embarras  de  décider 
lequel  des  eimcmis  de  mon  pays  fut  le  plus  lâche  et 
le  plus  atroce  ? 

En  voyant  la  rnuititude  des  vices  que  le  tt  rrent  de 
la  révolution  a roules  pêle-mêle  a^  ec  les  vertus  civique-s, 
j’ai  craint  quelquefois , je  l’avoue  , d’être  souillé  aux  yeux 
de  ia  postérité  par  le  vtdsinage  impur  dç.s  hommes  per-  ers 
qui  s’inircduisoicni  parmi  les  sincères  amis  de  1 humanité 
et  j e m’ai'plaudis  de  voir  la  fureur  des  Verrès  et  des  Ca- 
tilina de  mun  pays  tracer  une  ligne  profonde  de  démar- 
cation entre  eux  et  tous  les  gens  de  bien  ( 2 ).  J’ai  vu  dans 


. ( P Ligues  raturées: 

‘ S’il  existe  dans  ie  rnoncio  une  espèce  detyrannnie,  nesfr-ce-pas 
celle  dont  je  suis  vie tiriie  ? 

hignes  raturées  ; 

Qu’ils  me  préparent  la  çigüe  , je  l’attendrai  sur  ces  sièges 


, ^ 

Thisoîre  tons  les  défenseurs  de  la  liberté  accablés  par 
la  calomnie;  mais  leurs  oppresseurs  sof^t  morts  ans.^i'. 
Les  bons  et  les  méchans  disparoissent  de  la  terre,  mais 
à des  conditions  difféientes . Français,  ne  fouffrcz  pas 
que  vos  ennemis  osent  abaisser  vos  âmes  par  leur  dé- 
solan.e  doctrine  ; non  Chaumette  , non  , la  mort  n est 
pas  un  s.^\mmeil  éternel . Citoyens  eFfaçezdes  tombeaux 
cette  maxime  «ravée  p^ar  d’’S  mains  sacrüeges  . qui  jettent 
un  cièpe  funèbre  sur  la  nature,  qui  décourage  L’innocence 
opprimée,  et  qui  insnlte  à la  mort;  gtavc  z- v plutôt  celle- 
ci  : La  m.ort  eU  U commcncemenÈ  de  l'immùri&dié * 

J’ai  promis,  il  y a quelque  tems^  de  laisser  un  testament 
redoiitabls  aux  oppresseurs  du  peuple  . Je  vais  le  publitir 
dès  ce  raoir.ent  avec  1 iruiépcudance  qui  convient  à la 
situation  on  je  me  suis  placé:  je  leur  Icgue  ta  vérité  ter- 
rible et  la  mort  * 

Représentans  du  Peuple  françnis  , il  est  temps  de  rç- 
pren  pe  la  fierté  et  la  hauteur,  du  caractère  qui  vous 
conviennent.  Vous  n’êies  point  ftits  pour  être  ré-gis  ^ 
mais  pour  régir  les  dépositaires  de  vo’re  confiante,.  Les 
homppges  qu’ils  vous  devivent  ne  consistent  pas  daivs 
ces  vaines  fiagornerics  , tes  récita  fiattears  , prodi- 

gués aux  rois  par  des  minibtres  ambititMix  , mais  dans 
la  vérité  , et  sur-tout  dans  le  respect  profond  pour  vo5 
pîincipcs.  On  vous  a dit  qoe  tout  est  bien  dans  la  Ré- 
publique': je  le  nie.  Pourquoi  ceux  (]ui  , avant  - hier  ^ 
vous  prédiso'ient  tirni  d’affreux  or^iges  , ne  voyoient  ils 
plus  hier  que  des  nuages  légers  ? Pourquoi  ceux  (tui  vou^. 
clisoient  naguères  : Je  vous 'déclare  cpie  nous  rrarchons 
sur  des  voicaî'S  , crt^yent-ils  ne  marcher  aujourd'hui  que 
sur  des  roses?  Hier  ils  crovoient  aux  conspiiations  : je 
déclare  que  j’y  crois  dans  ce  moment.  Ceux  qui  vows- 


sacrés;  iV  léguerai  du  rpoins  à ma  pa-trie  FexerrpTe  dbaia  eoifX- 
tant  amour  pour  elle  j,  et  aux  eimemis  de  l'iiumtiuûé  l’opprobx® 
et  la  m'Ort,. 


diseîlt  que  la  Fandütiou  de  la  R^p oblique  est  «ne  entrer 
prise  si  facile  , vous  troiBpcnt , ou  plutôt  ils  ne  peuvent 
tromper  personne.  Cù  sont  les  institutiors  S3^es,  ob  est 
.le  plan  de  régénération  qui  jùsnfient  cet  ambitieux  lan- 
gage? S’cst-oti  seiîlemeni  occupé  de  ce  grand  objet?  Que 
ciis-je  ?nc  voii!(*it-on  pas  proscrire  ceux  qui  les  avoîentpré’ 
parees  ? On  les  loué  aujourd'hui . pirce  qu'ou  se  croit  plus 
foibie  ; d^nc  ou  la*;  rro^criracncore  demain  si  on  devient 
fort.  Dans  quatre  jours,  dit-on,  les  injustices  seront 
réparées;  pouîqu(d  ont  elles  été  commises  impunément 
depuis  Cjuatre  nj%  s ? Et  comment , dans  quatre  jours  tous 
les  auteurs  de  nos  maux  scront-iîs  corri^^és  ou  cUas.'és? 
On  vous  parle  beaucf^up  de  vos  vict<  ires  ( i > avec  une 
légèretc  académique  , qui  fcroii  cr(/ire  qu  elles  n'ont  coûté 
à nos  héros  ni  sang  ni  travaux:  racontées  avec  moins  de 
pompe  , <§^I*GS  paroiiroient  plus  4i,randes.  Ce  n’cst  ni  |-ar 
des  phrates  de  rhéteur,  ni  même  par  des  exploir^  guerriers 
que  nous  subjuguerons  l'Europe  . mais  par  la  sagesse  de 
Tîos  lois  , par  la  maje  sté  de  nos  delibçraticiîls , et  ’•  r la 
grandeur  de  nos  caractères.  Ou  a-t-on  fait  pour  UAirner 
nos  succès  militaires  au  profit  de  nos  priiuipes  , pour 
prévenir  les  dangers  de  la  victoire,  ou  pour  nou^en  as- 
surer les  fruits?  Surveillez  la  victf  ire  ; surveillez  Ta  Bel- 
gique. Je  vous  avertis  que  votre  décret  contre, les  Anglais 
a été  éternelleincnt  violé;  que  TAngleterrc,  tant  malirai- 
léç  par  no#  discours  . est  ménagée  par  nos  armes.  Je  vous 
avertis  que  les  comédies  pbiianîn  piques  jouées  par  Du- 
mouriez  dans  la  Belgique  , sont  repétées  aujourd’hui  * 
que  l’on  s'amuse  à planter  des  arbres  stériles  de  la  liberté 
dans  un  sol  ennemi,  au  lieu  de  cueillir  les  fruits  de  la 
victoire  , et  que  les  esclaves  vaincus  Sf»nt  favt  risés  aux 
dépens  de  la  République  victorieuse.  Nos  ennemis  sc  reti- 
rent, et  nous  laissent  à nos  divisiniis  iiuestines.  Songez 
i la  fin  de  la  campagne;  craignez  les  factions  intérieures  ; 


|i)  Ligne  ratnrée*  / 

Avec  dfs  iéçiti  oioins  , tlîcs  paroitrcltiit  pîoj 


\ 


«râîgneï  îe»  întrîgne«i  favorisées  psr  î’éîoîgnement  dans 
uiic  terre  étrangère.  On  a semé  h division  parmi  les 
généraux;  Faristocraiie  militaire  est  protégée  ; !e«i  généraux 
fîdéîcs  stmt  persécutés;  rudniinisfraîion  raiHtaite  Venve- 
îoppc  d’une  aut«;»rifé  suspecte  ; on  a vi^lé  vos  décrets  pour 
sécouer  le  j(mg  d’une  surveillante  nécessaire  Ces  véiitcs 
valent  bien  des  épigiamrncs. 

Nfitre  situation  iruér-enre  est  beau  coup  plus  CTÎtîqne, 
Un  système  raisonnable  de  finances  esta  creer  ; celui  , qui 
règne  auj'ourd’hui  est  «nesquin  , prodigue-,  tracassicr  , 
dévorant  . et , davisle  }a«t , a!-soiiiment  indepcnilanr  de  vo- 
tre surveillance  suprême  Les  relations  extérieures  sont  ab- 
solument négligées.  Frescpie  tous  les  agens  cnipb>yés  cbci: 
les  puissances  étrangères,  décriés  par  leur  incivisme, 
ont  trahi  ouvertement  la  République,  avec  une  audace 
impunie  jusqu  a te  jour. 

Le  gouyernement  révoluiionnaîre  mérite  toute  votre 
atteuUon  : qu’il  soit  détruit  aujourd  hui.  demain  la  liberté 
n’est  plus  li  ne  faiu  pas  le  calomnier»  rna'S  le  rappeler  à 
•on  principe,  le  simplifier , dimii  ucrla  foule  intt?ornbrabl.e 
de  ses  agen^i,  Us  épwrer  sur-rou.t:  il  Faut  len.lre  la  sécurité 
au  peuple,  mais  non  à ses  ennemis  = Î1  ne  s’agit  point 
d’entraver  la  justice  du  peuple  j^ar  des  formes  nouvelles; 
îa  loi  pénale  doit  nécessairement  av»  ir  quelque  chose 
de  v^gue  , parce  que  le  caracîè;e  actiicl  des  conspirateurs 
étant  la  dissimu!  ni'nî  et  l’hypocri-ie  .dl  faut  que  la  jus- 
tice .puisse  les  sairdr  sous  toutes  les  formes.  Une  seult 
fnanière  de  conspirer  laissée  impunie  , rendroit  illusoire 
et  j:omproroettri'it  le  salut  de  la  patrie,  I a garantie  du 
patriotisme  n’cbt  dope  pas  dans  la  lenteur  ni  dans  ia  fai- 
blesse de  la  justice  riattcmale  , mats  dans  les  principes 
et  dans  l’intrégîté  de  ceux,  à qui  elle  est  confiée  , dans 
la  bonne  foi  du  gouvernement  , dans  la  protection  fran- 
ebe  qu’il  accorde  aux  patriotes  , et  dans  l’encrgie  avec 
laquelle  il  comprime  raristocratic  ; dans  l’esprit  public  , 
dans  certaines  institutions  morales  et  politiques  , qui, 
laiii  entraver  U marche  de  la  justice,  offrent  une  sauve* 
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’^ardc' aux 'bons  citoyens  , er  compriment  par  Icur'tTT^ 
flurnce  sur  l'opinion  publique  et' sur  la  direction  de  la 
iHarche  réve  lutionnaire  (i)  , et  cjui  vous  seront  proposées 
quand  les  conspirations  les  pius  voisines  permettront 
aux  amis  de  la  liberté  de  respirer. 

Guidons  l’action  révolutionnaire  par  des  maximes safzes^ 
et  constamment  maintenues  ; punissons  sévèrement  ceux 
qui  abusent  des  principes  révolutionnaires  pour  vexer 
les  citoyens;  qu’on  soit  bien  convdincu  que  lous  ceint 
qui  sont  chargés  de  la  surveill mee  nationale  , dégagés 
ile  tout  esprit  de  partie  veuient  fortement  le  momphe 
du  patriotisme,  et  ia  punition  des  coupables.  Fout  rentre, 
dans  Tordre  ( 5 ) ,*  mats,  si  Ton  devine  que  les  boni  mes. 
trop  indiiens  destrent  en  secret  la  destruction  du  ^ou- 
ver.T;.eme!ît  révolutionnaire  ; qu  ils  inclinent  à Tindub 
gence  plutôt  qu'à  la  justice;  5 ils  emploient  des  agens 
corrompus,  s’iU  calomnient  aujoiird’liui  !a  seule  auto- 
TÎt^  qui  en  imporse  aux  ennemis  de  la  lüierté  et  se 
rétractent  le  lendemain'  pour  intriguer  de  nouveau  ; si  i. 
au  lieu  de  rendre  la'-Uhcréaux  patriotes  , iis  la  rendent 
indistinctement  aux  cultivateurs,  alors  t;.o.s  les  intrTjans 
tSc  liguent  pour  ca'omirær  les q>atrîotes  et  les  cpprimcT(5). 
C’est  à to'u'es  ces  causes,  (ju’il  faut  imputer  les  abus  et 


(2)  Ligne  raturve  : 

Ce  sont  ces  institutions  qui  nous  manquent  encore* 

(5)  Lignes  ramées  : 

Tout  marché ra  vers  le  véritable  but  des  institutions  révoltiî- 
tîonnaires.  ; et  la  terreur  imprimée  au.  crime  sera  la  meilleure' 
garantie  de  Tinnocenca. 

( i)bignes  ramées  : 

C'est  une  mauvaise  manière  de  protéger  les  patriotes  . cle 
donner  la  liberté  aux  cetipables  ; car  la  terreur  des  criminela^ 
de  la  révolutiorr  ost  la  meilleure’  garantie  de  rinnocence* 
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non  au  gouvernement  révolunonnaîfe  ; car  îi  ny 
pas  un  qui  ne  iût  insupportable  aux  mêmes  conditions* 


Le  gouvernement  re  voludonnairc  a sauvé  la  patrie; 
il  faut  le  sauver  lui-même  dé  tous  les  écueils:  ce  seroit 


mal  conclure  de  croire  qu’il  faut  le  détruire  , par  celaa 
&eül  que  les  ennemis  du  bien  public  font  d’abord  pa- 
ralysé , et  s’efforcent  maintenant  de  le  corrompre.  C est 
tine  étrange  manière  de  protéger  les  patriotes,  de  metue 
en  iiberté.les  contre-révolutioiinaites  et  de  faire  iriompher 
les  flippons/  c’est  la  terreur  du  crime  qui  fait  la  sé-> 
éuritê  de  l’innocence.  » 

Au  reste , je  suis  loin  d’imputer  les  abus  à la  majorité 
de  ceux  à qui  vous  avez  donné  votre  confiance  ; la 
liiajontéest  elle* même  paralysée  et  trahie;  l’intrigue 
et  l’étranger  triomphent.  On  se  cache,  on  dissimule, 
on  trompe  : donc  on  conspire.  On  étoit  audacieux  ; 
on  méditoit  un  grand  acte  d’oppression;  on  s’en- 
fe)uroife  de  la  force  pour  coinpriiner  l’opinion  publique 
après  l’avoir  irritée  (i),  on  cherche  à séduire  des 
fonctionnaires  publics  dont  on  redoute  la  fidélité; 
ôn  persécute  les  amis  de  la  liberté  : on  conspiré  donc* 
On  devient  tout-à-coup  souple  et  même  flaîteuf;oii 
seme  sourdement  des  insinuations  dangereuses  contre 
Paris;  oo  cherche  à endormir  l’opimon  publique; 
on  calonuiie  le  peuple;  on  érige  en  crime  la  sollici- 
tude civique;  on  ne  renvoie  point  les  déserteurs , iea 
prisonniers  ennemis , les  conire-résmlutionnaires  de 
tonte  espèce  (jui  se  rassemblent  à Paris,  et  on  éloigne 
les  ca'nonniers  ; on  désarme,  les  cito^^eas;  on  intrigue 
dans  l’artnée  ; on  cherclie  à s’emparer  de  tout  : donc 
on  conspire.  Ces  jours  dernieis,  on  chercha  à vous 
donner  ie  change  sur  la  conspiration;  aajourd’hni  ou 
la  nie: c’est  même  un  crime  d’y  croire;  on  vous 
effraye  , on  vous  rassui  e tour-à-tour  : la  véritable  cous-* 
piratioa  , la  voilà. 


(i)  Ligne  raturée: 

On  calomnioit  d’avance  Tîndignatioa  publique  qu’on  so 
paroit  à exciter, . ‘ ‘ \ 


à 
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La  rontre-révoliitiott  fest  dans  l’admiiiutration  d«S 
finances* 

Elle  porte  tonte  sur  iin  système  d’innovation  cott* 
jtre-révoliitionnaire , déguisée  sous  le  dehors  du  pa* 
triotisrne.  Elle  a pour  but  de  fomenter  l^agiotage  > 
d’ébraiiier  le  crédit  public  en  déshonorant  ia  lojauté 
française , défavoriser  les  riches  créanciers  , de  ruiner 
et  de  désespérer  les  pauvies,  de  multiplier  les  mé^ 
contens , de  dépouiller  le  peuple  des  biens  nationaux^ 
et  d’amener  insensiblement  la  ruine  de  la  fortune 
publique. 

Quels  sont  les  administrateurs  sitprèmei  de  nos 
finances?  Des  Brissotins  , des  Fenülaris^  des  Aristo*- 
crates  et  des  fripons  connus  : ce  sont  les  Cambon  ^ 
les  Maliarnié,  les  Hamel:  ce  sont  les  compagnons  et 
les  successeurs  de  Chabot , de  Fabie,  et  de  Julien 
(de  Toulouse)* 

Pour  pallier  leurs  pernk'âeiix  desseins,  ils  se  sont 
avisés,  dans  les  derniers  temps,  de  prendre  l’atta- 
che du  Comité  de  Salut  public  ^ parce  qu’on  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  Comité,  distrait  par  tant  et  de  si 
grands  travaux , adopteroit  de  confiance , comme 
il  est  arrivé  quelquefois  , tous  les  projets  de  Cambon. 
C’est  un  nouveau  stratagème  imaginé  pour  multiplier 
les  ennemis  du  comité^  dont  la  perte  est  le  principal 
but  de  toutes  les  conspirations. 

La  trésorerie  nationale,  dirigée  par  unconb'e^révo- 
luFcnnaire  hypoci'ite,  nommé  Lermina , seconde 
parfaitmient  leurs  vues  par  le  pian  (ju’elle  a adopté, 
cie  des  entraves  à toutes  les  dépenses  urgentes  , 

sôus  le  prétexte  d’un  attacbemeiit  scrupuleux  aux 
formée,  de  ne  pajer  persoiiBé  , excepté  les  aiisto* 
et  de  Vexer  les  citoyens  mai-aisés  par  des 
r-ci  us , par  des  retards , et  souvent  par  des  provoca- 
Lliis'  odieuses,  • * • 
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La  contre-révolu iîoti  est  dans  toutes  les  parties  de 
rèconomie,  poIitic]i7e.  Les  conspirateurs  noÿs  oiit 
précipités  inaigré  nous',  Jans  des  inêsores  violentes , 
ijiie  leurs  crimes  seuls  ont  rendu  nécessaires,  et 
réduit  la  République  à la  plus  affreuse  disette,  et 
qui  Rauroierlt  affamée,  sans  le  concours  des  événe-  / 
mens  les  plus  inattendus.  Ce  sjstéme  étoit  l’ouvrage 
de  l’étranger,  qui  l’a  proposé  par  l’organe  vénal  des 
Chabot,  des  l’Huilier,  des  Hébert  et  tant  d^autrqs 
scélérats:  il  faut  tous  les  efforts  du  génie  pour  rame- 
ner la  République  à un  régime  naturel  et  doux  qui 
seul  peut  entretenir  l’aboiidarice  ,*  et  cet  ouvrage  n’est 
pas  encore  commencé.  ' 

On  se  rappelle  tous  les  crimeà  prodigués  pour 
réaliser  le  pacte  de  famine  enfanté  par  le  génie  in- 
fernal de  l’Angleterre.  Pour  nous  arracher  à ce  fléau, 
il  a fallu  deux  miracles  également  inespérés  : le 
premier  est  la  rentrée  de  notre  convoi  vendu  à l’An- 
gleterre avant  son  départ  de  l’Amérique,  et  sur  lequel 
le  cabinet  de  Londres  comptoit  , et  la  récolte  abon- 
dante et  prématurée  que  la  nature  nous  a présentée; 
l’autre  est  la  patience  sublime  du  peuple  qui  a sou  fl 
fert  la  faim  même,  pour  conserver  sa  liberté.  Il 
nous  reste  encore  à surmonter  le  défaut  de  bras 
de  voitures,  de  chevaux,  qui  est  un  obstacle  à la 
moisson  et  à la  culture  des  terres , et  toutes  les  m,a- 
noèiivres  tramees  , ! année  detniere,  par  nos  ennemijS, 
ét  qu’ils  ne  mâiiqüeroht  pas  de  renouveler.  ^ 

Lés  contre-révolutionnaires  sont  accourus  ici  pour 
se  joindre  à leurs  complices  et  patmas, 

a force  d intiigues  et  de  crimes.  Ils  cuihiptent  fSur  les 
coiitre-révoltttionnaires  détenus  , sur  les  géns  de  la 
Vendée  et  sui  Ici  déserteurs  et 
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Comité  de  Salut  public;  enfin  sür  l’aristocratie , qui 
conspire  en  secret  aütour  de  nous.  On  excitera  dans 
la  Convenlton  nationale  de  violentes  discussions  ; le« 
traîtres  , cachés  iusqu^ici  sous  des  dehors  hypocrites  , 
jeteront  le  masque  ; les  conspirateurs  accuseront  leur;p 
accusateurs , et  prodigueront  tous  les  stratagème^ 
jadis  mis  en  usage  par  Brissot  , pour  étou^er 
voix  de  la  vérité.  S’ils  ne  peuvent  maîuiser  la  Con- 
vention par  ce  moyen,  ils  ta  diviseront  en  deux 
partis;  et  un  vaste  champ  est  ouvert  à la  calomnie 
et  à Pintrigiiè.  S’ils  la  maîtrisent  un  moment,  ils 
accuseront  de  despotisme  ét  de  résistance  à l’auto- 
rité nutiohâle  ceux  qui  coriibattront  avéc  énergie 
leur  ligue  criraiiielle  ; les  cris  de  l’innocence  opprimée; 
les  accens  males  de  la  liberté  outragée  seront  dé- 
noncés cQUime  les  indices  d’une  influence  dange- 
reuseou  dhiné  ambition  personnelle.  Vous  croirez 
être  retoiiinés  sous  le  couteau  des  anciens  conspi- 
rateurs; le  Peuple  s’indignera;  on  l’appellera  une 
faction;  la  faction  criminelle  continuera  de  l’exas- 
pérer; elle  cherchera  à diviser  la  Convention  na* 
tionalê  du  Pleuple;  enfin,  à force  d’attentats,  on 
espéré  parvenir  à des  troubles  dans  lesquels  les  con- 
jurés feront  intervenir  l’aristocratie  et  tous  leurs  coni- 
pfices,  pour  égorger  les  patriotes  et  rétablir  la  ty- 
- ^j  aunie.  Voilà  une  partie  au  plan  de  la  conspiration. 

• Et  à qui  faut-il  imputer’ ces' maux?.  A riousmêmes, 
à notre  lâche  foibiesse  pour  le  crime,  et  à notre 
coupable  a ban  cl  cm  des  principes  proclamés  par  nou^- 
^ mêmes.  Ne  nous*  y trompons  pas  : fonder  une  im- 
mense république  sur  les  bases  de  la  raison  ét  de 
l’égalité  ; resserrer  par  un  lien  vigoureux  toutes  les 
parties  decet  empire  immense,  n’est  pas  une  entreprise 
' que  la  légéreté  puisse  consommer  ; c’est  leche Ikfioeuvre 
de  la  vertu  et  de  la  raison  humaine.  Toutes  les  fac- 
tions naissent  en  foule  du  sein  d’une  gra.nde  révo- 
, lution.  Gomment  les  réprimer,  si  ypps  ne  soumettez 
satis  cesse  toutes  las  passions  k justice  l Vovis 

: vit»  J..  . - 5 ; ; à - ^ - -J, 


r . . ■ ■ - 

r •>' ’ -(,43 ')  ' ' '■  ''  ''I 

li’arez  pas  d*atitre  garant  de  ia  liberté  que  l’observa*’ 
tiod  rigoureuse  des  principes  et  delà  morale  universelle^^ 
due  vous  avez  proclamés.  Si  la  raison  ne  règne  pas 
îl  faut' que  lé  éri  me  et  l’ambition  régnent;  sans  elle» 
la  victoire  n’eàfc  (qu’un  mojeri  d’ambition  et  un  danger 
pour  la.  liberté  même;  un  prétexte  fatal  dont  l’in- 
trigue abuse  pour  endormir  le  patriotisme  sur  les  bords 
du  précipice;  sans  elle  , qu’importç  la  victoire  même  t 
La  victoire  ne  fait  qÜ’â'rmer  l’ambition,  endormir 
le  patriotisme,  éveiller  l’orgueil,  et  creuser  de  ses 
mains  brillantes  le  tombeau  de  là  République.  Qu’im- 
porte qüe  nos  armées  chassent  devant  elles  les  satel- 
lites armés  des  rois  , si  nous  reculons  devant  les  viçes 
desÉnictéurs  de  la  liberté  publique?  Que  nous  importe 
(te  vaincre  lés  rois,  si  nous  sonimes  vaincus  par  les 
vices  qui  amènent  la  tyrannie  ? Or  , qu’avons  nous 
fait  depuis  quelque  temps  contré  eux  ? Nous  avons 
proclamé'  de  grands  prix. 

Que  n’â-t-on  pas  fait  pour  les  protéger  parmi 
nous  ? Qu’avons-noiis  fait  depuis  quelque  temps 
pour  les  détruire  ? Rien  , car  ils  lèvent  une  tête  in- 
solente , èt  menacent  impunément  la  vertu  ; rien  , 
car  le  gouvernement  a reculé  devant  les  factions, 
et  elles  trouvent  des  protecteurs  parmi  les  déposi- 
taires de  l’autorité  publique  : attendons-nous  donc 
a ' tous  les  maux  , puisque  nous  leur  aban- 
donnons l’empire.  Dans  la  carrière  où  nous  sommes, 
s’arrêter  avant  le  terme,  c’est  périr;  et  nous  avons 
honteusement  rétrogradé.  Vous  avez  ordonné  la 
punition  de  quelques  scélérats,  auteurs  de  tous 
nos  maux;  ils  osent  résister  à la  justice  nationale , 
et  on  leur  sacrifie  les  destinées  de  la  'patrie  et  d^ 
l’humanité.  Attendons-nous  donc  à tous  les  fléaux 
que  peuvent  entraîner  les  factions  qui  s’agitent  im- 
punément. An  milieu  de  tant  de  passions  ardentes, 
et  dans  un  si  vaste  empire , les  tyrans  dont 
VOIS  les  armées  fugitives,  mais  non  enveloppées, 
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mais  non  exterminées , se  Retirent  pourrons  laisser 
en  proie.. à vos  4issentions  intestines  qu’ils  allnmen-t 
eux -mêmes  , et  à une  armée  d’agens  criminels 
que  vous  ne  savez  pas  même  appercevoir.  Laissez 
^oter  un  moment  les  rênes  de  la  révolution^  vous 
verrez  le  despotisme  militaire  s’en  emparer  , et  le 
chef  des  factions  renverser  là  représentation  natio- 
nale avilie.  Un  siècle  de  guerre  civile  et  de  cala- 
înités  désolera,  notre  patrie,  et  nous  périrons 

Four  n’avoir  pas  voulu  saisir  un  moment  marqué  dans 
histoire  dés  hommes  pour  fonder  la  liberté  ; nous 
livrons  notre  patrie  -à  un  siècle  de  calamités  ( i- 
ét  les  malédictions  du  peuple  s’attacheront  à notre 
rnémoire  qui  devoit  être  chère  au  genre  Humain. 
Noa.s  n’aui  ons  pas  même  le  mérite  d’avoir  entrepris 
de  grandes  choses  par  des  motifs  vertueux.  On 
nous  ( on  fondra  avec  les  indignes,  mandataires  du 
peuple  qui  ont  déshonoré  la  représentation  natio- 
haie  , et  nous  partagerons  leurs  forfaits  en  les  lais- 
sant impunis.  L^immortalité  s’ouvroit  devant  nous 
nous  périrons  avec  ignominie.  Les  bons  citoyens 
périront , les  méchans  périront  aussi.  Le  peuple  ou- 
tragé et  victorieux  les  laisseroit-ii  jouir  en  paix  du 
fruit  de  leurs  crimes  î Les  tjrans  eux-mêmesnc  brise- 
roient-ils  pasces  vils instrumens.^ Quelle  justice  avons- 
nous  laite  envers  les  oppresseurs  du  peuple?  quels 
sont  les  patriotes  opprimés  par  les  plus  odieux  abus 
de  l’autorité  nationale  qui  ont  été  vengés  ? Que 
dis- je  ? quels  sont  tous  ceux  qui  ont  pu  faire  entendre 
impunément  la  voix  de  rinnoceiice  opprimée?  Le^ 
coupables  n’ont-ils  pas  établi  cet  affreux  principe , 
que  dénonceiv  un  représentant  infidèle,  c’est  cons- 
pirer contre  la  représeiitation  nationale  ? L’oppres- 
seur répond  aux  opprimés  par  l’incarcération  et  de 
nouveaux  outrages.  Cependant  les  départemens  où 

( I ) Lignes  raturées  : 

Eu  notre  itiémoire  , cjuî  devoit  être  chère  au  monde, 
sera  l’objet  des  malédictions  du.  genre  humain. 


ces  primes  ont  été  commis,  îgpQrent-îI»  par 
cj^iie  nous  les.  outilions  ? et  les  plaintes!  que  nous  re«^ 
poussons  ne  retenÉîsSënt«éîles  pas  avec  .plus  de  fpro.^ 
dans  fes'  cœurs  Coîfi'prirùés  des  citojens  malheur,eu3;i; 
Il  est  SI  facile  et  sr  doux  d’être  jv^ste  / pourquoi 
nous  dévpuer  à l’opprphre  des  coupables  en  les  to- 
lérant'?' Mais  quoi!  Ie5  atus  toléré^  u’iront-ils  paa 
dn  croissant  ? les*  caûpaBîes  impunis  uc  voleront- ils 
pas  de  crimes  en  crimes?  Voulons-nous  partager 
tant  d’infamie  et.  nous  vouer  au,  sort  aftreux  des 
Oppresseurs  du  peuple  ? Quels  titrés  ont-ils  pour  eu 
< opposer,  même  aux  plus  vils  tjrans  ? yne  faction 
pardoiineroit  à une  à titre  faction,  fiiientôt  les  scélé-^ 
rats  vengeroient  le  mondé  en  s’entregorgeant  eux- 
mêraeS  ; et  s’ils  échappoient  à la  justice  des  hommes  , 
ou  à léui  propre  fureqr , échapperoient-il$  à la  juS;; 
tice  étei*nelle  qu’ils  ont  outragée  par  le  plus  horiiblcî 
de  tous  les  forfaits  ? ‘ . . 

Pour  nioi , dont  l’existence'  parp^t  aux  ennemis 
de  mon' pays  un  obstacle  à leurs  projets  odieux , je 
consens. Volontiers  a feur  eh  faire  le  sacrifice,  si  leur, 
affreux  ‘empiré  ddit  durer  encore»  Éh  ! qui  pour5 
roit  dëàîrer  de  voir  plus  long-terifps  cette  horri-^ 
ble  succession  de  trai très  plus  où  .moins  habiles  à 
cachèr  leurs  âmes  hideusés  'sous  un  liiasque  de  ver- 
tu, jusqu’au  moment  où  leur  crime  paroit  mûr; 
qui  tous  laisseront  à la  postérité  l’embarras  de  déci- 
der lequel  des  ennemis  de  ma  patrie  fut  le  plus 
lâche  et  le  plus  atroce.  ; . 

Si  l’on  proposoît  ici  de  proconeer  une  amnistie 
çn  faveur  des  députés  perndes  , et  de  mettre  les 
crimes  de  tout  représentant  sous  la  sauve-garde 
d’un  décret,  la  rougeur  couvriroît  le  front  de  cha- 
cun de  nous  : inais  laisser  sur  la  tête  dés  représen- 
tans  fidèles  le  devoir  de  dénoncer  les  crimes , et 
cependant  d’un  autre  côté  les  livrer  à la  rage 


ligne  îosoîeuCè,  s'élis  omit  le  remplir,  n*est- 
êa  pas  üa  désorrfre  encore,  ploe  révoltant?  c’est 
plus  que  protéger  le  crime , c’est  lui  immoler  la 
vertu.  . ■ 

En  voyant  Ja  muîtitode  da$  vices  que  le  torrent 
fle  Ja  révoliitïoti  à roulés  pêle-mêle  avec  les^  vertus 
eiyiqnes,  j’aî  tremblé  quelquefois  d'hêtre  souillé  aux 
jeux  de  la  postérité  par  le  ■«iroisiuage  impur  de 
ces  honiities  pervers  qui  se  mêîoient  dans  les  rangs 
des  défenseurs  sincères  de  Phumànîté  ; mais  la  dé- 
faite des  f^ctioùs  rivales  a comme  émancipé  tous 
les  vices;  ils  5nt  cru  qu’il  ne  s’agissoit  plus  pour 
eux  que  de  partager  la  patrie  comme  un  butin, 
au  lieu  de  fa  rendre  libre  et  prospère.  Je  les  remer- 
cie de  ce  que  là  fureur  , dont  ils  sont  animés  con- 
ire  tout  Cè  a|tii  k’eppôsë'  â leurs  projets , a tracé  la 
ligne  de  démarcation  entré  eux  et  tous  les  gens 
de  bien  ; mai s^  si  les  Verrès  ep  Jes  Catilma  de  la 
France  se  cToiebr déjà  assez  a vau^^  dans  la  carrière 
du  crime  pour  exposer  spr  fa  iribune  aux  haran- 
gues la'  têrp  4é  leur  accusa tëiir , projiiis  aussi 
nagneres  ^ dé  îaissér  a mes  ^concitoyens  un  testa- 
. iiieot  redoiita  blé  aüx  ‘ oppresseurs  du  peùpîe , et  je 
Fèm:  lègôe^  dfès  ëe  moménf  l’opprobre  et  la  moçt 

’ Je  Concoîà  qu’il  est  facile  â la  ligue  des  tÿ.rans 
du  monde  d’acëâbler  un  ; mais  je  sais 

âussi  quéls‘ sont  lès  dévoifs  d’un  homme  qui  peut 
mourir  en  défendant  la  cause  du  genre-Huraàin. 
J’ai  vu  dans  Phistoire  tous  les  dé-feiiseurs  de  la  liberté 
accablés  par  là  fortune  où  par  la  calornoie;  mais 
bientôt  après,  leurs  oppfelséurs  et  leiîrs  àssassins^soné 
morts  aussi.  Les  bons  et  lès  méchants,  lès  tyrans 
et  les  ami^  de  la  liberté  disparoissent  de  la  terre  , 
mais  à des  conditions  différentes.  Français,  ne  souffrez 
pas  que  vos  ennemis  clierehênt  à abaisser  vos  âmes 
ei  à éhervei*  vos  Vertus  par  üm  ftmeste  doctrine* 


Non  ,Chcaiimette.,  pon  Fouché t,  krmQrt  n’cst 
vîn  somnieil  éternel.,  Citoyens  , effacez.  cle$  tombeaux:, 
fcétte  maiime  iiîipiîi  c^ui  ’iette  ijn ‘crêpe  funèbre  sur 
la  nature  et  qui'  insphe  à la  Tùptt’:  ^ravçz-y  plutôt 
cellr-ci  : Là  mUft  'est'.  ïe  ' cômméhcém^rit  de  Vifn^ 

" Peuple,  souviens^toi  que  si  ^'dapsJa  République, 
la  justice  ne  règne  pas  avec  un  empire  absolu,  et 
si  cr  mot  ne  signifié  pas  .Tam<3U3r  de  Tégalité . et  de 
lat ‘patrie  , la  liberté  ri’est  qu’un  vain  nom.  Peuple, 
toi  que  l’on  cnüht,  que  l’on'  ïljtte  ^et  que  rqn  mé^ 
prise;  toi,  souverain  reconnu*  qu’on  traite  toiijoLirs 
en  esclave,  souyiens-toi  que  par-,Çout  où  k justice 
ne  règne  pas,  ce  sont  les  passiouis  Ües  .magistrats, 
et  que  le  peuplé  a changé  de  clî.pues  et  nqn  de 
destinées.  , . - 

Sou  viens-toi  qu’il  existe  dans  toipi  sein  une  ligue 
de  fripons  qui  lutte  contre  la  vertji  publique,  qui 
a plus  d’influence  que  toi-mêmesur’tés  propre/»  alfa  ires, 
qui  te  redoute  et  te  flatte  en  masse  , mais  te  proscrit 
en  détail  dans  la  personne  de  tous  les  bons  Citoyens. 

Râppele-toi  que,  loin  de  sacriSer  cette  poignée 
de  fripons  à ton  bonheur  , tes  ennemis  veulent  te 
'sacrifier  à cette  pofgnée  de  fripons , auteurs  de  toii^ 
nos  maux  , et  seuls  obstacles  à la  prospéi  ité  publique. 

Sache  que  tout  homme  qui  s’élèvera  pour  défendre 
la  cause  et  ta  morale  publique  , sera  accablé 
d’avanies  et  proscrit  par  les  fripons  ; sache  que  tout 
ami  delà  liberté  ser^  .toujours  placé  entre  un  devoir 
^etuiie  calomnie  ; que  ceux  qui  ne  pourront  être  aç- 
• dises  d’avoir  trahi , seront  accusés  d’ambititin  ; que 
'Finfluence  de  la  .probité  et  des  principes  sera  com^ 
r parée  à la  force  de  la  tyrannie  et  à la  violence  dès 
l'factions  ; qùe  ta  Confiance  et  ton  estime  seront  des 
. ‘ titrés  de  phoscriptiôn  pour  tous  tes  au »i s;  .que  les  cj-is  du 
p^attiotist4e  opprimé  seforit  Appelés  des  ^édi- 
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fion  , et  que  i’osant  t'attaquer  toi-même  en  masse, 
on  te  proscrira  en  détail  dans  la  personne  d^  tous 
les  boas  Citoyens  , jusqu’à  ce  qué  les  ambitieux  aient 
orgiaisé  leur  tyrannie.  Tel  est  l’einpire  des  tyrans 
annés  contre  nous  ; telle  est  rîhHuence  de  leur  ligue 
avec  tous  les  hommes  corrompus , toujours  portés  à 
les  servir.  Ainsi  donô,  les  scélérats  nous  imposent 
la  loi  de  trahir  le  peuple,  à peine  d’être  appelés 
cfictatèîirs.  Soasiriroiis-nous  à cette  loi  ? Non  : défen- 
dons le  peuple,  au  risque  d’en  être  estimé  ; qu’ils 
courent  à féchafaiid  par  la  route  da  crime,  et  nous 
pâr  celle  de  la  vertu.  • 

Dirons-nous  que.  tout  est  bien  ? continuerons-nous  de 
louer  par  habitude/ou  par  pratique  ce  qui  est  mal?  nous 
perdrions  la  patrie).  Révélerons-nous  les  abus  cachés  ? 
dénoucerons-noun  les  traîtres  ? on  nous  dira  que  nous 
ébranious  les  autiorités  constituées  ; que  nous  voulons 
acquérir  à leurs  dépens  une  infïuence  personuelle.  Que 
ferons^aous  donc?  notre  devoir.  Que  peut-on  ob- 
jecter à celui  qui  veut  dire  la  v érité  , et  qui  corisen.t 
à mourir  pour  elle?  Disons  donc  qu’il  existe  une 
conspiration  contre  la  liberté  publique  ; qu’elle  doit 
sa  Ibcce  à une  coalition  criminelle  qui  iatrigue  an 
seiiï  même  de  la  Gorivention;  i]ue  cette  coalition  a 
des  complices  dans  le  Comité  de  Sûreté  générale  et 
dans  les  pureaux  de  ce  Comité  qu’ils  dominent  ; que 
♦Jes  ennemis  de  la  République  ont  opposé  ce  Comité 
au  Comité  de  Salut  public , et  constitué  ainsi  deux 
goiivernemens  ; que  dés  membres!  du  Comité  de  Salut 
puivlic  entrent  dans  ce  complot^  que  la  coalition  ainsi 
formée  cherche  à perdre  les  patriotes  , et  la  patrie. 
Quel  est  le  remède  à ce  mal  ? Punir  les  traîtres , re- 
nouveler les  bureaux  du  Comité  de  Sûreté  générale , 
éourer  ce  Comité  lui-même  , et  le  ^ubordonnejr 
-Côiiiité  de  Salut  publie  ; épurer.  Iç^.  Comité  de 
S liât  public  lui  - même  i cçnsti^tuer  l’unité 
gbiiv^em^meat  sous  l’^üiafîté  supi  énie  de  la  Con- 
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ventîon  nationale  , qui  est  le  centre  et  le  juge,  et  écra- 
ser ainsi  toutes  les  factions  du  poids  de  rautotiié  Na- 
tionale , pour  élever  sur  leurs  ruines  la  puissance 
de  la  justice  et  de  la  liberté;  tels  sont  les  principes. 
S'il  est  impossible  de  les  réclamer  sans  passer  pour 
un  ambitieux  , j’en  concluerai  que  les  principes  sont 
proscrits^  et  ^ue  la  tyrannie  règne  parmi  nous, 
. mais  non  que  je  doive  le  taire:  car  , que  peut-oa  ob- 
jecter à un  homme  qui  a raison  ^ et  qui'  sait  mourir 
pour  son  pays? 

Je  suis  fait  pour  combattre  le  crime,  non  pour  le 
gouverner.  Le  tems  n’est  point  arrivé  ou  les  hommes 
de  bien  peuvent  servir  impunément  la  patrie  ; les  dé» 
fenseurs  de  la  liberté  ne  seront  que  des  proscrits  , tant 
que  la  horde  des  frippons  dominera. 


P I H. 


